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PRÉFACE. 



Était-ce par esprit d'onginalité ou par une pensée ayant 

trait â la forme m(>me de son travail (juc Tailleur du présent 

est la seule vraie : pour peu que I on ne se coiiiciitc pus de 
puiser dans ce lifre des renseignements, qui y abondent 
d'ailleurs ; mais qu'on le considère sous le rapport de la forme 
rhËtorique'qae l'auteur a choisie, on reconnaîtra tellement 
que l'art n'; est pas pour moms que la science. Quiconque 
étudie la crise orientale dans ses éléments constitutifs trou- 
vera que certains grands faits s'y détachent de l'ensemble, le 
résument et en sont pour ainsi dire la formule synth clique. 
Ces faits capitaux, pas un des nombreux ouvrages plus ou 
moins volumineux qu'a fait naître cette imporlante question 
d'Orient ne les a mis suffisamment en lumière; la formule 



qui csl iiii'jiiii Wnm» Ci:i[v tk' l'iivi-nir, mi w'ii su l;i 
(tùgager. Celle insutlisancc tient a la rapidité aveu iHijucile 
nous vivons KluellemenL Les temps sont si agités, les impres- 
sions si passagères, les esprits si iDcerlaing et si troublés, que 
tes faits restent sans enseieneinent et qu'an lieu de guider 
dans le ciiemin qu'il nous reste k parcourir, ils se trouvent 
n'avoir eu qu'un simple intérêt anecdotiqne. Nous devons 
donc (kd 'i CCS nrf s l'sprils qui, profilant de leur posi- 

tion pri'soiiiicllc et d'ilanl il riiiiiour de la vérité, décomposent 
en quelque sorte par leurs recherches la vie sociale et poli- 
tique, non seulement pour nous la montrer telle qu'elle vient 
de se passer dans ses détails, mais aussi pour nous enseigner 
ses rapports avec l'écoulement étemel des temps. 

Cependant l'auteur ne s'est nullement bomé & des appré- 
dations générales , il a raconté les détails les plus intimes du 
mouvement diplomatique (les dernières années. Ici son but 
parait avoir été triple : il nous trace une esquisse rapide de la 
société européenne vivifiée par le courant d'une civilisation 
qui depuis des sièeles marche de l'occident k l'orient, et en 
^ce de cette société il nous déroale le tableau de la puissance 
russe s'elTorçant i Mrè refluer le eouraot intellectuel de 
rOcddent auquel elle-même doit les élèmenta principaux de 
sa civilisation. C'est dans ce vaste cadre que l'auteur raconte 
l'histoire diplomatique de k crise d'Orient, pour la compo- 
sition de laquelle il a évidemment puisé à des sources peu 
exploitées jusqu'à présent. Il nous montre la France, menacée 
lors de la reconstitution de l'Empire d'une nouvelle coalition, 
devenant au contraire, grâce à la sa^sse de son gouvernement, 
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le noyau d'une coalilion gigantesque conli c la il nuus 

dâTeloppe la grandeur de sa nouvelle positioci , touL on ne 
cachant pas les fautes qu'elle a commises, selon lui. lors de 
la conclusion des traités. Enlin. il nous fait voir comment ef. 
pourquoi la liussie a du t'ciioiiei' dans son entreprise, et a cette 
occasiiiu 11 rcmiiiii avant tout uni! ladii! politique et patno- 
iiquL'. iNuus piL'suraoïis que, aptiariunant lui-meme à la race 
genuamque. il a sunuut vutiiu monirer i iiumL'iiiii! iini)onani:i> 
que le traite du ^0 mars 1 8o(j dou avuir pour i cniancipaiioii 
de 1 Allemagne de cette funeste influence que la Russie a 
depuis SI longtemps exercée sur le développement uiténenr 
des Llafs de la Confédération. Il semble vouloir dire i ses 
compatriotes : d'autres que vous se sont charges do vous 
montrer a quei poiiii vous vous êtes laisse abuser par la lius- 
sie ; il ne aepenu que ae vous que cette puissance ne reprenne 
jamais ic rang queue a jauis occupe. 

Plusieurs lails d'un liaul intérêt sont racontés ici pour la 
première fois: un peut eonsiuerer comme particulièrement 
nouveau dans cet ouvrage : I aperçu des relations entre la 
France et la Russie à l occasion du rétablissement de l Em- 
pire: l'expose de la politiijue de l'empereur Nicolas lors de 
ses conversations avec sir George Haoullon ;:)evmour et de la 
raincidence frappanip. des dates énoncées au rnapitre MV : 
n l nt 
po l on 

agressive, lui louiiiit loccasiuii uc se uemasquer complète- 
ment: I mdication ues fautes de la diplomatie française lors 
du Rommeni^ment de la querelle au stget des lieux saints: 
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la révélation ée ce lail imiiorimil la riaiice s'est servie 
de la question orientale pour empêcher la coalition que l'em- 
pereor Nicolas s'était efforcé de provoquer contre elle et pour 
devenir le centre de nouvelles alliances politiques; l'histoire 
intime des quatre [}o\u\v de (garantie, dans laquelle il est aisé 
de s'apercevnir ([uc l aiitciir n a pas voulu trop insistersur ce 
fait caractérisliquc que dès le eu m menée ment des hostilités 
l'Autriche peut-être à l'iii^tigatioii de la Russie a fait deman- 
der à Paris à quelles rnnditïoiis on serait disposé à la paix; 
le récit de l'origine de la fameuse formule de la < neiUraU' 
salim de la mer Noire t et do la scMe qû a eu lien entre 
M. Drouyn de Lhuys et le prince Gorlchakoff dans une des 
conférences de Vienne; la liescriptinn de l'état politique de 
l'Autriche à cette époque, rbapitre dans lequel les choses ne 
sont dites qu'à demi-mut; rhisiwiijue de ee qu'on a appelé 
0 les propositians aufrichieiiiies »; I eiioncialioii du fait signi- 
ficatif que c'est la Russie qui dans le courant rie i'au- 
t«mne 1855 a demandé à faire la paix; le jugement porté sur 
la politique que l'Angleterre a suivie lorsqu'on l'a contrainte 
à terminer la guerre, et celui sur la politique de la France 
dans l'affaire de Bolgrad; l'appréciation de la Téritable portée 
dn traité du 15 avril, i. laquelle se joint le tableau de la 
situation politique actuelle de l'Europe. On observera aussi 
que tous les points secondaires, mais se rattachant à l'affaire 
orientale : le traité avec la Snèdi"', le canal de Suez, le nou- 
ve«i droit maritime, l'alîaire des principautés, sont traités 
brièvement, mais avec profondeur et parfois avec ironie. 
Un mot encore sur celte étude remarquable. L'argumen- 



tation y est simple, précise, lumineuse; la parole sobre, le 
style élégant. Ce n'est .qu'eo se livrant à l'examen raisonné 
de l'ouTrage qu'on parvient à se rendre compte de tout ce 
qu'il a fallu de travail de réduction pour arriver à cetle con- 
rision en apparnnci! si facile. Alors aussi so révèlent lo choix 
réiîéclii des termes et leur emploi siE!iiifLi.'.itif; ils Iralnsseiil 
uim portée tellement condensée, que chacun d'eux à la place 
qui lui est rigoureusement assignée, pour peu qu'on le regarde 
de prés, présentera un point de départ particulier et servira de 
motif à de nouveau» et riches développemenis. Pour la fome 
comme pour le fond, en on mot, nous y trouvons toutes les 
conditions qui donnent à un travail littéraire la double valeur 
d'un document historique et d'une reiivrc d'artiste. 

Puis au fond de tout cela, il y a le coup d'œil large qu'exige 
l'impartialité de l liisloire et qui pennei de mesurer à poids 
égal et en dehors de toute prévention favorable ou contraire 
les éléments divers qui concourent au développement de l'hu- 
manité. C'est en se plaçant à cette hauteur et dans toute la 
serémté â espnl dont il s y inspire que, planant librement 
au dessus des partis engages dans la lutte, l'auteur a su 
reconiiLiitre a chacun ^a pari d'influence murale et intellec- 
luelle. faisant rentrer ainsi avec honlienr ia spixialité poli- 
tique dans le tableau de 1 ensemble de la civilisation, subor- 
donnant l episode historique a l'idée éternelle. 

Ce petit volume si subsLtntiel emprunte un nouvel intérêt 
à la réouverture prochaine des conférences et ne saurait n^îin- 
quer d avou- un certain retentissement. 

A. 6. de L 
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De nos jours une guerre entre les États ds l'Occident n'est 
rien moins que favorable au développement de h sodét& 
Tel ou tel prince, tel ou tel peuple, peut bien retirer certains 
avantages des hostilités ou Je la conclusion d'une paix ; 
mais la civilisation est rÉparlii? si i^gnlcmciit dans toute la 
moitié occideiilale de l'Europe, i|u il fiiodraii des cluiiigfnienls 
de torriloire raulli|i]es et ladicaus pour accnjîtn; d'une 
manière sensiMe Ir liicn-Olre des inas=es. Aussi les ennsé- 
quences des <^uv,m'i quti li's ElaU de ÏOiwd Sl' faire 

entre eux affectfol-cllcs plulûl les iiiU'iTts politiques que le 
mouvement civilisateur; tandis qu'aucun idioc n'a lieu entre 
l'Occident et ïOiicut, saus que lintluence s'en fusse sentir 
sous ces deux rapports à la fois. Nous allons donc considérer 
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ici la question orientale non seulement sous sa face poli- 
tique, mais encore au point de vue de la civilisation. 



I. Le trait !c plus gcnOral et !e plus saillant qui dislingue les 
temps modernes des temps anciens, c'est que la cirilisation, 
au lien de Bmrre comme anta'efois une direction de l'orient à 

' l'occident, a depuis quelques ùëcles tendu de pins en plus 
à se répandre de l'occident à l'orient. Le génie de l'Europe 
ocddentale est devenu le fleuye qui Téconde la terre entière; 
et dans sa marche il se tbt beaucoup plus avancé vers l'Asie, 
s'il n'eût rencontré noe digue naturelle dans les populations 
slaves échelonnées dans l'Europe orientale du sud au nord. 
Cet obstacle en a arrêté d'autant plus les progrès, que les 
puissances politiques qui dominent sur ces populations ne 
comptent qu'un nombre insufllsant d'bidividus pour repré- 
senter lenr élément occidental et qn'en outre elles se sont 
presque constamment, tant pour les aSàires intérieures 
que pour les affaires extérieures, servies de l'antagonisme 
originaire existant entre la race germanique et la racé slave 
comme d'un moyen d'afTermir et d'étendre leiir domination. 

II, De toutes les puissances c'est surtout i'Autriclic qui en 
suivant une telle politique a manqué à sa mission ; car, renfer- 



i l'.iai iwraiss;iii predesune a eire lavani- 
;iie aviLisairn'e uartie de i Occident. Penaant 
irauiuons du moven ase avaient empêché 
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l'Aulrir.lio *ip conquérir moralement le siiil-cst de rKiiropc, 
jusi|iia ce (in'eii IS-iS une impulsion irrésislibi»! cl, fait 
digne de remarque, toujours venant de rOrei(l(;nl, la dùler- 
iiiinât à rattacher pins élroitement ses populations slaves à sa 
coui'oiine all(imand4^ Lvs avantages qui en résulteront pour 
les progrès de la civilisatioi) dans les pays limitrophes de 
l'Orient sont in calcula h les. 

III. Les choses se sont passées tout dilTéremmentaunord 
et au centre de rtlurope orientale. Li» se trouve réunie, sous 
le sceptre puissant de la Russie, une aggrégation de cin- 
quante-cinq millions 'de Slaves, partant plus du double du 
nombre rangé sous la domination de l'Autriche et delà Tur- 
quie à la [ois. Or ces populations ne seraient peut-être jamais 
parvenues i former nne nation organisée et encore bien 
moins un Ëtat de premier ordre, si elles n'avaient subi 
l'influence eirilisatrica Ae l'élément germaniqoje. 

■ On nB doit pas oublier que c'est la dynastie du Kormand 
Rurick qui amâna peu à peu les Slaves, affaiblis depuis long- 
temps par des guerres intestines, â conquérir une position 
importante. L'esprit des Normands s'est même perpétué dans 
leur œuvre civilisatrice par le nom de o Russ s qu"a pris Ta 
puiSEùice fondée par sujl et qui était celui de la famille de 
Rorick; et, comme si te pouvoir appelé à régner sur l'empire 
le plus vaste du monde eût dû se retremper continuellement 
à une source abondante de vie intellectuelle, la dynastie 
russe a fini par devenir allemande pur sang, et il ne faut pas 
perdre de vue que ce sont aussi les dissensions des Slaves, 
entre eux qui ont amené ce résultai.- - 

IV. Les bases de la conformation de l'Europe occidentale. 



c'est-à-dire sa situation pliysique et g(joa;raplii(jiic, le carac- 
tère des peuples (pii Thabitent, sont si différentes de ce qui 
existe dans l'Europe orientale que le développement de cha- 
cnne de ces moitiés du mOine continenl devait avoir des 
résultats opposes. La partie occidentale est bornée de trois 
côtés par la mer et elle ne pouvait s'agrandir que du seul et 
mâme c6té déjà franclii par le torrent de ses idées. Le grand 
nombre de liroiitiâres nabirelles, là des montagnes, ici des 
mers, dont elle est entrecoupée, sont autant d'obstacles à la 
formation d'mie monarchie universelle; tandis qu'aux souve- 
rains de la partie orientale il était au contraire aisé de par- 
courir de plain pied dans toutes les directituiB des espaces 
immenses et de réunir de vastes territoires sous un seul et 
même sceptre. 

Aussi l'état actuel de l'Europe n'est-il en grande partie que 
la conséquence de ce qu'arec la spiritnalisation de l'Ocddent 
marcbait de front la matérialisation de l'Orient de l'Enrope, 
et de ce que les résultats de ces deux mouvements inverses 
des temps modernes se trouvent encore sans modification. 
La force brutale semble même avoir remporte quelques avan- 
tages sur la force morale : pendant que l Ouesf agrandissait 
son (lomiunc intrllcciucl. I hst y a beaucoup trop pénétré, et 
la pdliiiqiif (lf-3 f/nrs a toujours bien moins été de rappro- 
cber 1 UccidPiil i\v I Orient que du refouler 1 un par l autre. 

\. Malgvi' Ifiir r=pn[ Ar pn'snmptinn . suite naturelle (le 
l'agrandisscnii'iil siii'i'>-s-;il <W ii'ur liTriUiin'. jiim;ii5 peut-eice 
les aulncralL's w se seraii-'iil l^ussus iiIIlt a 1 illusion que 
ipui tnhi isldi tuii nniiM II iniiimt miilliaiK 1 unu di 
1 Europe, mais grossi des ondes sacrées et fécondantes de la 
Newa, SI la tiussie n avait pas reçu au sua-esi, cesi-a-uire 



dû I!yz;inr(', son ruite el aa6 partie de sa civilisiilinii, nt si 
les l iri'iinshinccs liiiilos particulières dans Ipsquollcs se Irouv,; 
fC[tL' puissance, (|ui ellt-inûmi; n'est que lo |irotluil d'im 
mariagi] ukiI ii.-sorli de l'art Pt de. In naturp, n'avouent nccm un 
préjugé dont l'inlhiem e :> Hi- di'tisivc sur I hisloire ùa cet 
empire. 

Pierre le Grand, dont lis !nrnw le cnnimpnremcnt àe 
l'histoire moderne de la liussic, lorsqu'il visila les divers Ktats 
occidentaux pour y faire son apprentissage, reçut des impres- 
sions d'une nature tout k fait opposée. Au milieu d'une vie 
publique qui ne manquait ni de noblesse ni de grandeur et 
dont l'idéal paraissait devoir lui écltapper pour longtemps 
encore, il vit pourtant un entraînement irrésistible à la frivo- 
lité et au sensualisme, tableau avec lequel les mœurs simples 
de ses peuples contrastaient avantageusement k ses yeux. Les 
moeurs licencieuses des cours, la révolution sanglante de 
l'Angleterre contribuèrent à lui fïiire croire qne la société 
européenne, malgré ses merveilles, était profondément gâtée. 
A 1 exemple de tout débiteur, il s'était attaché plutôt aux 
défauts qu'aux qualités de celm à qui il était contraint 
d'emprunter. Comme ces préventions n'ont pas moius 
influencé le jugement de ses successeurs et des Russes en 
général et qu'en ontre un fanatisme rebgieux tantAt affecté, 
tantôt sincère a exalté la froideur naturelle de leur espnt, ils 
ont mis sans cesse la force vitale de 1 Occident au dessous 
lie sa v.ileiir réellf! el ^i- siinl rijurv(iv^''s (lavanla^e dans la 

à roucsl du rdiilinciil. imlaiiLiiii'ul la [VVuliiliiiLL franc^iise. ont 

(l^ni I di II i.riiin 1 1 uni Im- inmitiiniis i \ nmr lis 
(;zars, bien qu lIs ton eussent de temps en temps des doutes a 
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ce SI me un moyen trop 

utile à leurs desseins pour essayer de la détruire. En général 
l'idée dune dominauon uniTerseiie. nourrie par les Slaves, 
est le résultai piuioi d une fensse direction de leurs senti- 
monls iiiiii ne i;i riiison. 

VI ' lolracé des lignes 

prim Litricc de l'Europe 

modi !■, la triiisième des 

puissances qui inrmeni la nicue onpnseo par le slavismc au 
(lux ( tant l'extrc'me sud- 

est ne 1 r.iirone iiar iciir ciiniact minii^iliat avce l'empire 
grec auraient pu lormer ic centre morai de toiile la faiiiille 
slave. SI 13 domination turque n élan venue changer de fond 
en comble les conditions d'œtistence de l'Orient Les chrétiens 
de cette partie de l'Europe ont depuis la chute de Byzance 
un titre doublement sacré & l'appui des peuples occidentaux ; 
car outre que ceui-ci ont abandonné l'empire bfsantin au 
moment du plus grand péril, c'est de la disper^on des forces 
de l'Orient que l'Occident a reçu de nouveaux germes de 
dvilisation ; de sorte qu'en usant de son autorité pour obtenir 
en laveur des chrétiens de l'empire Ottoman une plus grande 
liberté dVxisience, l'Occident ne Ml qu'acqniUer une dette an- 
cienne. La l'rnnce à la vérité a sudéjâ depulsplusienrs siècles 
acquérir un di'oil (Je protection sur ses coréligionnaires de 
l'Orient; mais là le plus grand nombre des elirotiens appar- 
tenant à l'Kglise RreequR nrtliodnxe regardent toujours la 
Russie comme leur protectrice iialurelle et ils ne désespèrent 
point de la voir un jour extirper l'islamisme enliérement de 
l'Europe. 

Or, tandis que parmi les Slaves do la Turquie et en partie 
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même panni ceux de l'Aiiirif.he le mouvement social a tendu 
de plus en plus à foriilier h Russie, !e mouvement politique 
chez les Ktats do l'Occident s'est, pour des raisons que nous 
développerons plus lard, elïorcé de l'aiïaiblir : ici encore 
nous rencontrons celte |iuiss;inpe qui, asissanl sous les fonnes 
les plus diverses, oiipnsc l'nrtion di' l'i'sprit civilisateur à un 
mouvement déréglé de lu ujlure, et telle fois la poliliquc a 
réellement été le génie tutélaire qui non seulement a fait 
renirer les éléments envahisseurs de l'Europe orienlale dans 
leurs limites, mai s les a forcés à s'améliorer en k's comprimant. 

Après avoir indiqué les principaux traits de cette marche 
de la civilisation, nous allons aborder l'analyse de ce dernier 
mouvement polilique dont l'influence sur ies progrès de la 
civilisation, tant en Europe qu'en Asie, a été bien plus directe 
que tous les faits de mémo nature qui l'avaient précédé. 

VII. U Russie depuis un siècle a arrondi ses domaines 
méridionaux par l'adjonction d'importants territoires arrachés 
à l'empire ottoman. Ces conqnëtes n'ont en elles-mêmes rien 
d'anonnal, rien d'injuste, pour peu qu'on les enTÎsage histo- 
riquement et d'tut point de vue élevé. La domination des 
Turcs on Europe était une honte pour la chrétienté tont 
entière. C'est donc un f^it justiflabie au tribnnal de l'histoire 
que tandis que les États occidentaux, cédant à de mesquines 
considérations, avaient abandonné l'empire d'Orient à. son 
sort, un peuple qui est redevable à l'antique ^rzance de son 
culte et d'une partie de sa civilisation eflt exercé des repré* 
sailies contre les Turcs. On peut concevoir des conjonctures 
qui imposeraient à l'Europe des obligations envers un de ses 
États pour l'avoir fait et mémi; celle de lui prêter le secuurs 
le plus énergique aUn de poursuivre l'œuvre commencée. 



Hais les circonstanees pohtiques sont telles que l'Europe, 
depuis nombre d années déjà, envisage avec crainte et 
méfiance la politique orientale des czars et sopposc aux 
empiétements de la Russie sur le territoire olloman. Celle 
politique de résistance qui prend un caractère de plus en plus 
tranclie repose sur les raisons suivantes i 

La Russie est deja tellement étendue qu elle pourrait con- 
tenir deux fois le reste de i Europe: son agrandissement est 
donc ronsidere comme un danger universel. Les cinquante 
Cinq millions de Slaves qui font partie de sa population se 
IroTivent dans des rapports dallimle. de race et de religion 
trop iidiines avec les si\ iniilions ne ^i:iv., >. rrp.unlus en Tur- 
quie et les quinze uiiIIkhis de 1 Aulrichi- le lerrii'iire otto- 
man est.au point de vue de lecomimie polihque. trop impor- 
tant comme passage enfre 1 Europe et I Asie pour qu on puisse 
laisser les Russes s en emparer: car la possession seule de C.on- 
slantinople donnerait a la Russie une prépondérance marquée 
sur tous les autres États. Celte elle qui domine deux mers 
servirait i la Bussie de château fort pour surveiller ses tron- 
tières' méridionales et lui assurerait la plus grande influence 
dans les aflaires politiques et commerciales des Ëtats situés 
sur les cfites de la Méditerranée, de l'Adriatique et de la mer 
Noire, des pays baignés par le Danube et même jusques dans 
la mer des Indes. Puis, que la Russie parvienne par l'occu- 
patipo du Sund à entrer en possession de la clef de:Ses fron- 
tières septentrionales , n'est-elle pas en état de réaliser son 
réve de domination universelle? 

VIII. A ces itUêrHs généraax qui font de la position de la 
Russie à l'égard de l'Orient un péril pour l'Ëuropo viennent se 
joindre tes iniérêts parUcuUers des divers peuples. Sous le rap- 



port purement politiqup. r prit, ^.ins l'iiiilrrilil. 1 Ai.c'loterre qui 
est 1 Ltat le plus liosliln ;i 1 rmfwv des (v.:iis. Il rst vraiment 
digne de remarque que plus dr quatre siiii'ips avant que les 
blaves aient eu rei;ours aux ^o^nlan(ls pour se faire gouver- 
ner pur eux. les viens liroloiis des des lirilanniques aient 
également appelu a leur secours du Sdilffivij; et du nord de 
I Alli'mai;iii' acliielle nn peuple !;erinaiii. les Aiisln-Siixons: 
quL' plus hird 1 Aimleterre ail ele fuiiiplelcnu'nl enï;dne pai' 
les Normands: quVii outre ;iu;m Ihimi que la linf^sie. la 
Urande-Orel;(L'ne suit e.iLue ii une dvu;Lslie d"orj^nne nor- 
mande qui. comme celle de hurick. se trouve encore aujour- 
d'hui sur ie trône, de manière qu'au dix-neuvième siècle la plus 
grande puissance continentale et la plus grande puissance ma- 
ritime sont gouvernées par des princes d'origine germanique 
etdafbmille allemande. 11 n'est pas moins remarquable que des 
hordes normandes, venues en partie de la Scandinavie direc- 
tement, en partie du nord de la France, mêlées h d'autres . 
Germains habitant les iles Britanniques' et surtout à des Anglo- 
Saxons, et formant anjonrd'liui la nation anglaise, non seule- 
ment contribuent largement par leur action intellectuelle à 
dvîliser l'Asie dans la direction de l'ouest à l'est, mais que 
ce sont encore elles qui éclairent le grand Orient, presque 
inaccessible du c6té de l'Europe, dans la direction de l'est à 
l'ouest, direction que suifra également pour pénétrer en Asie 
la jeune branche de cette grande famille qui couvre aujour- 
d'hui le nord de l Amerique et dont une incessante émulation 
est la seve vivifiante. On aurait beau objecter que les fils des 
Normandfi- en pénétrant dans les Indes, nont point renonce 
an\ habitudes palcrnelles de piraterie et que, tiuil en fiiisant 
les affaires de la civil iSii lion . ds 'Hit hiit le^ Ipurs en même 
temps; on ne saurait nier ic résultat qua proiiuit pour la 
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t que ori™ta\e de la Imssic h\w >\w l 

^ , ■'.r^-impmfni menaces par 

la Méditerranée ne pussent ciri s.riMi.- ^ j-piiUnns 

des escadres russes piii-lies (11- '■""■ '-'1''"" T" ■ 
de la France avec l'Onent, suriout ii \- 
est une des plua anciennes alliées et dont elle . e.t autulcus 
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SLTïif] Ljtiiimic il'uii i'oiiln'-|)i)i(ls .'i la |nii-^:uii'i .mtni'.hipnnp, 
ces R'I^itioiis iLiiiiorl;nilussniill'nciiiL'nl biMucuuiKlo lotablis- 
semrnl ries tinsses ii IVnirée des nnrdaiiplles. 

!\. L:i prévision de ^es obstacles n'a pas empêclié la Russio 
ûn pniirsiiivre In destruction de la Turquie, but qui lui est 
du reste iudiqui: l'atalement tant par sa silualion géographique 
que piir su |iOdilii)]i politique. Après avoir successivemunt 
conquis les provinces turques situées sur la mer Noire cl les 
bouclie.s rtu llanuhe, arraché la lirèce au joug des Ottomans, 
acquis des droits de patronage et d'interventioa dans Ja 
Moldo-Valachie et des droits équivoques de repi-cscntation en 
faveur des chrétiens de l'Orienl, miné satis relâche l'empire 
.ottoman en tout sens, la Russie ne seial)lait manquer que 
d'une occasion bvcrable pdur mettre la dernière main k cette 
œuvre de destruction. 

L'empereur Nicolas depius une longue suite d'années aralt 
dirigé les destinées de la Russie avec un rare bonheur, loi^ 
que tout k coup un violent mouvement populaire qui agita 
presque tous les États de l'occident de l'Europe <rînt encore 
accroître le prestige de la maison des RomanofF. Le préjugé 
traditionnel de la dégénéralion de la société européenne, 
dégénéraiion dont le fanatisme russe voyait m nouveau 
symptôme dans les événements d'alors, aerévalla plusvivace 
que jamais, exaltant dans l'esprit du czar le sentiment de sa 
force; et il est présumable que si dans ces circonstances la 
Pologne n'eût été en quelque sorte le talon d'Achille de ce 
corps robuste, il eût dès ce moment envahi la Turquie. 
Cependant ne prenant de position ouviTtemi'iit aprvssive contre 
personne, il se contenta de prolilcr de? embarras dans les- 
quels se trouvaient la plupart des souverains ])our fortifier 
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principalenU'-t son influence en Allemagne; et lorsque le 
mouTemenl uiucha k des intËréIs politiques , on le vit s'y 
opposer di ^jctement. Le Danemark et la Prusse subirent ses 
TOlontés - jns les démêles du Ilolstein et de l'Allemagne; 
l'Autric'' . dcvmt. a ses veux, sou obligée pour l'assistance 
qu il lui prêta dans la guerre de Hongrie: et quand les der- 
niers débris de la démocratie proscrile cherchèrent un asile 
sous la proleclion du Cioissaiil, il rappela aux ombres accrou- 
pies sous sa pale lueur, ainsi qu aux malheureux fugitif, 
qu il y avait au nord une puissance capable de les f^ire à 
ïamais disparaître du monde. 

Loninie les principes que le gniiverncmcnt russe avait 
pralii|ues dune iiuiniere plus absolue et avec plus de perse- 
ver.mcr que tous les nuires youvei nemenls finirent par triom- 
pher lies li-utnhvcs rrv,ilulioniiiUT-es de J «48, on conçoit que 
la posiliun pulilique du c/aiv suit devenue la plus puissante 
en Europe. Il n v avait qu une lonsiie pais capable de pro- 
curer un [laiX'il avantage a un prinre qui navait ïamais ele 
grand guerrier- Si deja on IBM 1 empereur >icolas avait eu la 
hardiesse de proposer aux plus hauts dignitaires de la Grande- 
Bretagnede conclure une conYention tendant au partage de 
la Turquie, il n'est pas surprenant de le voir après 1848 iàire 
tons ses efforts pour consommer son œuvre par hi destmction 
de cette dernière puissance et gagner peut-être ainsi son 
admiaàon au nombre des saints de l'Ëglise grecque. Rien 
pourtant de plus instmctiT que d'observer comment le czar 
s'est trouvé pris dans ses propres pièges. 

X. La révolution de 1 848, qui tout d'abord paraissait mena- 
cer la France d'im bouleversement générai et devoir consoli- 
der l'Allemagne par la réunion de ses divers Ëlats en un seul 
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d apn's dps iinnripK ilfmoi'riUiiiup.^: mais clnit-il en son 
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(le gouvernement, nu il avaii combattue el qui ii en avait pas 
moins etn arloptte dans un aiilrn pays. Ira iTinyons <\f, eiiaticr 
la Russie? Ce fut peiil-etre d ailleurs un uilune presseiiliuieiit 
qui poussa laulocratB a s opposfir aussi Lien a 1 établissement 
d iin empire français qu a celui d un empire allemand; mais 
comme en gênerai il pouvait faire valoir moins d objections 
contre le rôle de huit millions do Français que contre celui 
de quelques centaines de dépntis allemands qm ne pouvaient 
guère compter sur le concours efficace de leurs commettants, 
pnis comme il n'mit pu amener les princes de l'Allemagne 
à renouveler la Sainte-Alliance contre l'empire français, il lui 
fallut se contenter en attendant de manifester son dépit par 
l'affectation de certaines fijrmes dédaignenses. Ce serait cepen- ' 
danl donner une fausse interprétation de la réserve dans 
laqndle se maintint l'emperenr Nicolas à l'égard de Napo- 
léon m que de ne l'attribner qu'à un sentiment de hauteur 
ou d'orgueil. La feiblesse de la France était une condition 
essentielle de la dun^e de l'influence russe, condition néces- 
saire surtout au succès des projets de la Russie contre l'empire 
ottoman, saluer ^apoleon 111 du titre de frère parut donc au 
czar une faveur dancereuso qui aurait pour résultat de for- 
tifie 1 [ t S I ) 1 nc- politique prudente 
de faire plu.s tard, s il ii et.iitpas possible de repousser l'héri- 
tier uo iiapuieou, payer a ceiui-ci par un concours donné à 
ses desseins le peu qu'il daignait lui accorder de ses bonnes 
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grSces. No-'i verrons dans la suite que cette politique eut 
ua résuit' diamétralemeut contraire à celui qu'elle avait 
Toulu ob' air. 

XI. celte époque la France mit différente démêlés avec la 
Turquie, et en cherchant à les concilier la diplomatie fran- 
çaise commit plus d'une &ute. La Turquie s'affaiblissant de 
jour en jour, il j avait réellement lieu de dire qu'elle était 
dangereusement malade. Le divan se laissait dominer tantàt 
par l'ambassadeur d'une grande puissance, tantôt par celui 
d'un».' [fulie, ['t i! vL'niiil ili''ljrjnlrr piir î'annuialioii d'un 
em|ini[it r iiiitr.n'li! l'n Kimiiic li' jifu dp, conliancp qu'un 
pouvait oiicore aïuir tliins k-s il';soui\:ls pwuniaires liv. rem- 
pire. Des éïÙLimeiils d'un Laintlén; puu yiave en lui-mûme, 
une affaire de dései liuu à Ti ipoli, une querelle à propos de 
la libre entrée d'un vaisteau de guerre dans les UanUuielles, 
l'assassinai d'un prêlre ciillioliquc ii Autiotlie, crime qui 
n'avait p.is élé asscx st';vèremeiit puni, tous ces faits avaient 
entraîné la diplomatie française aux menaces les plus impru- 
dentes contre la Tur([uie. Lorsque api'ès le coup d'État 
H. Dronyn de l.huys lut nommé ministre des affaires étran- 
gères, son premier soin l'ut de mettre, selon ses propres 
expressions, un terme à ce vacarme dont on étourdissait le 
malade. Sa mort, disait-il, serait le plus grand mallieur qui 
pût vous arriver ; et vous faites cependant tout pour l'accé- 
lérer, ne voyant pas que, fbt-il fantasque et quinteni, mieus 
encore vaudrait supporter patiemment ses caprices que de 
s'exposer à préûpiter sa perte. 

En effet la France, à qui dans ce moment il importait 
avant tout de dissiper la méfiance qu'inspirait le nouvel 
empire , avait par sa potUique orientale couru te risque de 
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soulover loule l'Europe contre dlle. Le bomba ni pmenl de 
Tripoli (Ipviiit liuniilier le ilivnn ; en franchissant dp, force le» 
Dardanelles, elle aurait violé le traite de Londres au maLnlion 
duquel elle élait plus intL'resscc que toutes les autres puis- 
sances. Sa fafon d'agir était d'autant plus hasardée que ce 
paraissait être l'usage traditionnel de la diplomatie de nn 
jamais laisser un ambassadeur faire seul tapage a Cnnstanti- 
noplc. Là presque toujours une réclamation en fait surgir 
une autre, et elTectivemeut l'Autnelic ue manqua puini. par 
la mission du comte de Lciniugen a Constantinople. de laire 
voir que la France n'avait pas seule le privdege ttc tenir au 
divan un langage hautain. M. Drou; n de Lhuys s'appliqua donc 
à terminer aussi promptement et aussi bien que possible tous 
ces démêlés, et il ; réussit, sauf tontefois'le règlement d'une 
affiiire plus importante et moins focile à conclure. 

ÎII, Des couventionB anciennes connues sous le nom de 
capitulaiioas, renouvelées par un traité international en date 
de 1 740, assuraioit aus rois de France on droit de protection 
sur les chrétiens catkidiqoes romains en Turquie, et cette 
prérogative, jointe au patronage de toutes les nations bisant 
le trafic du Levant sous son pavillon que lui attribuaient des 
traités de commerce ausù très-anciens, lui avait depuis plu- 
sieurs siècles acquis une grande autonlé parmi les peuples 
de l'Onent. Les catholiques romains étaient autrefois en poiï- 
session des lieux de petermage les plus vénères de la Pales- 
tine, et notamment du samt sépulcre a Jérusalem, dont ils 
avaient la jouissance presque exclusive. Plus tara les Gref.s 
sont parvenus nar des moveus pius ou moins licites a s em- 
parer ne plusieurs sanctuaires et peu a peu a en expulser 
tout a fait les moines franciscains. Les lieux saints ont depuis 
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pliisicTirs cp.lfs conlKiiio (U'irn un sujet de qncniUps sans 
ci'MC rrr .inTlees. se proiongpsnt plus on mnins cl Irancheps 
par la ' irte a lavantagc (aiitiit d un pLirli. tantut ilo lautrp. 
mais 1 plus souvent ™ favonr (l« catliolujui's. Dans cps 

mais SI iimt ce lalras de duGUmi'iiti suraïUius puut prouver 
quelque chose, c est que les aiilontes turques en provoquant 
ou en accordant de tels ïlrmaiis ou sentences ont cède soit a 
des considérations de politique générale, soit a 1 mlluencc des 
ambassadeurs, souvent même a la corruptiou. sans avoir 
sérieusement examine les titres de chacun. Les catholiques 
ont sans cesse accuse les (^recs de hm et de bien d autres 
méMIs ; de leur côté les Grecs reprochent aux cafiioliques Ja 
ruse et la fraude. 

Une étude consciencieuse de la question des lieux saints, 
dont les résultats seront publiés ultérîeuremrat, nous amène 
à cette conclusion que bien que les ort&odoxes n'aient joui 
ni sans interruption ni aussi longtemps que les Latins de la 
possessiondes lieux saints,'ils ont cependant des titres impor- 
tants à fiiire valoir II cet égard. Non seulement Us ont en plus 
d'une circonstance difScile sauvé les lieux de pèlerinage d'une 
entière destmction ; mais encore ils les ont fait entretenir i 
leurs frais et en général, surtout dans les temps modernes, 
ils y ont envoyé un plus grand nombre de pèlerins et une 
plus grande quantité d'offrandes en argentque les catholiques 
romains. 

XIII. Lors des dernières discussions la Porte n'aurait point 
encore vidé d'une manière définitive les querelles suscitées h 
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propos des lieux sainls, car les chrétiens eux-mêmes l'en 
empêchent; mais comme les autres fois elle les eût momentané- 
ment aplanies par des firmans, si la France et la Russie n'eus- 
sent voulu profiter de la question en litige pour mesurer leur 
influence en Turquie. La situation fut encore aggravée par la 
circonstance que, ainsi que nous venons de le dire, le gou- 
vernement français en vertu des traités pouvait réclamer un 
droit de protection sur les catholiques, que la Porte songeait 
d'antant moina à contester que ce droit ne s'étend en somme 
que sur une minorité pen considérable et sur des pèlerins ne 
faisant qu'aller et venir, tandis que au ccntrairs jamais ancun 
traité, pas même celui de Koutchouc Kainardji , n'avait con- 
féré à la Russie de droit de protection sur les sujets catho- 
liques grecs de la Porte. Or, comme ily a de onze i douze 
millions de Grecs dans l'empire ottoman, un semblable droit 
exercé par la Russie eût eu une bien autre importance que 
celui que revendiqoait la Franca Néanmoins, attendu que 
d'un cAté les orthodoxes s'étaient déjà arrogé la garde des 
sanctuaires et que d'aillenrs h Porte tenait h ne pas brusquer 
la Russie, elle penchait à donner gain de cause aux réclama- 
tions de cette puissance sur celle des Latins, lorsque lu diplo- 
maUe française vint la harceler avec plus de roideur que jamais. 
Les prétentions françaises indignèrent les cabinets dans 
l'esprit desquels elles réveillaient jieut-élre aussi les défiances 
manifestées par l'empereur Nicolas, de sorte <[ue leurs ambas- 
sadeurs à Paris furent rliargés de désapprouver la politique 
du cabinet des Tuileries. Lléjà même le czar se félicitait 
d'avoir trouvé un moyen de provoquer une coalition contre 
le nouvel empire et offrit même au sullan l'appui de ses armes 
ponr combattre la France. 
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XIV. Le gouvernement français à qui revient l lionnour 
davoir pénétré les vues secreles du czar dans un moniPiit 
ou presque tous les autro;^ ainivrrni'mentrt ^ iiîri{iin;iii'nt qui; 
le czar navait adopte fctlc [iulKniiii' HLM-fs-ivo iim-" tmr.'o 
son amour-propre avail eli' bll.•s^e a Ji'ru.-;!li.-iii. l'i.iirLiL l« )<ki;i 
de M.nn I nnimi n im :,l l,i ' n t I InHiim 
di s heii.i: sainl.'i . persuade (|ut'ii ciMrl;!!!! ^iiiiii la qupslion 
/ioiK J iiis^til ilhituuHrL uiuunLipn [Utinc lijoinwu 
Aussi quel ne lui pus le desappoiiilemeiit du czar. quand tout 
à coup !i! miuistit! français a iainl-retersbourg lin lit la cnm- 
municatioii que la France était prête a sentendr.', avec la 
Itussie sur la queslmn des sancluau es. 

On !ie parait pas jusqu a présent avoir lenu eumpte d une 
Eirconstancp bien signilicalivc : c est que ce fut daius ta wirce 
du 9 jiinvier IbiO'S. juste neiij jours après que la résolution 
importante que nous venons de mentionner eut elo prise a 
Pans, que le czar uvait fait a 1 ambassadeur anglais a Saint- 
Pétersbourg les premières ouvertures relativement a un 
partage éventuel de la Turquie et. chose étrange, ce ne fut que 
quelques heures (le jour suivant) après ce premier entretien 
que l envoje français notifia au chancelier qu un projet de 
conciliation avait ele expédie rte Pans : de sorte qu il est dif- 
ficile de savoir si t est la destinée (jui a voulu que le czar 
commençât la partie avant que son adversaire eut eu le temps 
de lui arracher les cartes des maiiis. ou si. informe des inten- 
tions du cabinet français par d'autres voies, il se hâta pour 
qu'on ne pût l'ampâcher de poser l'enjen. Quand H. de Nes- 
selrode eut exprimé au marquis de Caiîtelbajac son entière 
satisfaction des avances pacifiques dn gouveniement français, 
l'empereur, quatre jours plus tard (le 14 janvier), eut avec 
sir George Hamilton Seymour une autre entrevue dans laquelle 



il s eu li'i'mcs nunri; uiiiiivoquos ciwùiv : te (|ui pour- 

tant iir- I cmpf^ch.i pnmt 1 ti ilc rtirn ,nii mnrqms ih' LasU'ï- 
biji( Im iiii Un 1 hii |iH nli i lolti i s di m mifi 
l'iiuiiiaiil du iiuiivcau ;>ouv(]rii('iui'iit iiupurijl. iiue k's connuu- 
nicatioiif- quo la i'ramie vouaient île lui faire lui causaient 
un plaisir bien sineerc. Le 17 il répondait par ecnt a Napo- 
léon m sur le même ton. el le 10 février tl faisait parbr le 
prmee Hentzikoft pour Constantinople. 

XV. i.e gouvei'iieineul anj^lais ([iii, jirâce iiux révélations de 
sou représenlaul à Saint-Pétersbourg, était plus à même que le 
goiivernement français <(e pénétrer lus véritables desseins de 
la llussie. garda longtemps le siicrct sur les ouvertures faites 
par le czar et hésita pendant plusieurs mois avant de se 
déclarer ouvertement contre la politique russe. Parmi les 
hommes d ttat de l Angletorre quelques-uns ne semblaient 
pas éprouver trop de repuiïnance pour les proiels de par- 
tage. (!t il est iDi-t probable que si l,onsIanUuûple n'était à 
elle seule un objet de inlousie rivale plus important que tout 
le reste même de la Turquie, la Kussie et l'Angleterre seraient 
tombées d'accord pour conclure le marché. Mats le cabinet 
de Saiot^ames ne voulant pas prêter la main au partage de 
l'empire ottomad et h Russie ayant iiiit selon les prévisiODS 
de H. Dronjn de Lhnys , par les incroyables prétentions du 
prince Hentzikoff à Constantinople, de- la question pendante 
entre elle et la France nne question européenne, l'alliance des 
deux grands Ëtats occidentaux derait être la conséquence 
naturelle d'une telle politique provocatrice. 

XVI. L'empereur Nicolas avait cm longtemps ce rapproche- 
ment impossible, prouvant ainsi que la diplomatie même la 
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plus habile ost siijdllis a s(> finirvovci'. ilvs i\u tlk' st' cumplail 
trop (iiins srs iiii'os lavoi ilrs rl inn^lli"' prcSc uno oreille Irop 
facilfi » ilfs informations cnlarhrr's ilc parlialiii'. (.i; ipii oontri- 
Lua a avuiiglor lo czar. eu furfiil ks iap[inrls aiJressus par des 
porsonnasre eliarpes de missions partiriiliorcs en sus des 
ambassadeurs (jue It'ur position mettait du moins a portée de 
se fermer un jucement juste el eelain: sur les affaires liu 
dehors: ces persoiiiia;!i.'s. euiiiiaissaiil les opinions préconçues 
de leur souveraui. s iTiL'i'iiinirnl ^vant tout à les llatter el 
ir envoyaient |ioiir la |ili:jiail aux autiu'itrs i|iii' di-- ni])porls 
écrils dans di'S qui iii'\jieiil ivrevoir lum aeeueil à la 

eoiir, l.oinuii' la peiiitiirc anerdoliipii"' de la soeiete oecupe 
en îieueral une placr iinpurlaiili' dans les ra|»porls lails 
par les dijiloinates russes: comme Iw correspondanls de 
la cour de liussie tiraient des excès de l agiulage ou bien 
de limmoralite de tel ou tel bomme baul place autant de 
preuves de cette decadeiicfi deja depuis si longtemps presseiilie 
el constatée parla clairvoyance moscovite: comme ils repré- 
sentaient la i'rance tremblant sur un volcan et ses finances 
épuisées; comme ils navaient pas assez dironie pour se 
moquer des airs anslocratiques que se doanait la oonvelle 
cour ftancaise; comme ils se plaisaient â msmner, entre 
autres confidences, qu ils tenaient de Iioiine source que la 
reine d'Angleterre montrait une répulsion prononcée pour 
lempereur Napoléon, tous ces commérages quil payait à 
pns d'or chatouillaient agréablement les illusions dn czar et 
stimulaient ses fentaisies ambitieuses. Les agents d'un ordre 
inrérïenr, qui avaient mission de fomenter le mécontentement 
dans les provinces de la Torquie, ruichérissaient oicore sur 
ce parti pris de flatter ses désirs et euToj'aieiil tout naturel- 
lement des rapports d'un caractère encore plus encourageant. 



au point que lorsque !e prince Ment/ikiiiï iKirlit do Saint- 
Pétersbourg, l'empereur était persuadé q\ia les Gréco-Slaves 
n'attendaient plus que ^arrivée de son ambassadeur à Con- 
stantinople pour faire une levée de boucliers générale. C'est 
ainsi que !e despotisme contribue lui-même à sa destruction 
par les conséquences extrêmes de son propre ouvrage. La 
Russie, tout en ayant dépensé pour les exigences de son ser- 
vice diplomatique plus d'argent que n'importe quel gouver- 
nement, a en définitive commencé son entreprise dans l'igno- 
rance la plus absolue de la position des autres États, et ce 
n'est qu'une fois à Fœuvre qu'elle a connu ses affaires inté- 
rieures dont les sommités de l'Ëtat elles-mêmes avaient une 
intelligence incomplète. 

XVII. Pour tout dire, il ne fut nullement honorable pour la 
politique russe de ne point avoir voulu attaquer la Turquie 
ouvertement, mais d'avoir cherché phitAtà en amener la dis- 
location intérieure. D'après le témoignage digne de foi de 
plusieurs membres du divan, le prince Heotzikoll, en outre 
de la mission olllcielle dont il était investi concernant les lieux 
saints et le droit de protecUon sur les chrétiens, avait encore 
la mission secrète de conclure avec la Porte un traité dans le 
genre de celui d'Unkiar-Skelessi. Dans le cas du succès de 
l'un ou de l'autre de ces deux iirojols de l'empereur Nicolas, 
la Porto se trouvait assujettie au bon plaisir du czar. Lui 
reconuiiîtrc le droit de protection, c'était le rnnslituer chef 
des rajalis ; et une alliance oITeusive et défensive une fois 
dincliie, !e r^ar .lus premiers troubles peiiv^iii bien cnliTr en 
Tiiniiiii.' coiimie défeiiseur et pli:- l'ii -iflir, (■.'riirc projet 
jirimiSil'de prélerer remploi de iiiovi'ii- ili.-'uLvinl- ii un IVane 
recours aux armes, qui nous explique pourquoi, lorsque la 



- - 

iiicmiijilijtL'. La p;utii' l'i.ùl j iiujiliù |iri'ilLif pinii' l;i liussie du 
iiiomi"'iit qw II'.- cliivi.ini.; <]r l;i ï(ii'i|iii('. h <!iii la Trirte arait 
(lu rosic srilr-iiiunii'iiiriit a^-mv )i-ims ilniits par un 

iiiiuvcau liniiiin, m: rit' li.'vèi'eiit [njUit el l'insurrection 
grocquc fut ocradixi prrsquc sans effort. En faisant à !a Franco 
les propositions ùù partage île l'empire ottoman quo i'Angle- 
lerre avait antérienrmeiU repoiissées, le cmr Jaisaa voir qu'il 
ne se croyait raisonnablement pas encore de force à soutenir 
la lutte contre l'Europe entière, et il est d autanl plus éton- 
nant que malgré cela il finit par sengager dans les périlleuï 
hasards d'une guerre universelle. 

XVIII. L'insuccès delà mission du prince MenlzikofF aurait 
dû dessiller les yeui de l'empereur Micolas; mais la fermeté 
biaeconlumêe de la Porto le poussa à empëcber la Tur- 
quie de reprendre de nourries forces, et convaincu qu'une 
tentative année accélérerait son écroulement, il nola le terri- 
toire turc en dépit des conseils conb^ires que lui araient 
donnés toutes les puissances étrangères et en particulier 
l'empereur d'Autriche dans une lettre autographe. Dés ce 
moment la patience de l'Europe a été mise à l'épreuve à un 
degré presque sans exemple dans l'histoire, et c'est ce qui exo- 
nère surtout la France et la Grande^retagne de tout soupçon 
d'avoir par calcul excité à la guerre. La noie de Vienne est h 
meiUoure preuve de cette politique suivie par les grandes puis- 
sances de l'Europe; mais elle montre en même temps (jn'à 
une guérison radicale on préféra, pour des raisons d'étal, 
l'application d'un remède anodin qui, bien que calmant le 
mal, n'empËctiait pas la gangrène de continuer. De plus, 
comme au demeurant il s'agissait de leur peau, on ne doit 
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pas s'iloiiiier quu ks Oiiiniilii iiienl étii iihi^ s.jh-iMl-s 1 1 
plus clairvoyants que les diplomrites ciiropiieris : ipii plus que 
les Turcs en rejetant la noie de Vienne étaient à même de 
savoir tout le parti que les Russes pouvaient tirer d'un mor- 
ccaii de papier écrit? Par l'interprétation finale de cette note, 
le gouvernement russe avait iruiii trop clairement ses projets 
pour que le divan ne dût point cette fois compter en toute con- 
fiance sur l'appui de l'Europe. Ce fut surtout Reschid-Pacha 
qui jugea l'occasion favorable pour soustraire à jamais 
rerapii'e ottoman à l'influence russe et le rallier au concert 
des États de l'Europe. 

XIX. Par une co'incidence remarquable , à la même époque 
des calculs politiques d'un caractère analogue prévalaient en 
Franco. Le gouvernement était loin de désirer la guerre, et 
eùt-il eu le désir de la faire, les éléments d'une nouTelle 
coalition contre le jeune empire français tendaient trop sen- 
siblement par descanses toutes naturelles à se réunir, pour 
qu'il ne fût pas de son intérêt comme de son devoir de faire 
tons ses efforts pour les désunir au lieu d'en faciliter la jonc- 
tion par Due téméritâ inopportune, et circonstance non moins 
remarquable, ce fut la Russie, puissance qui aurait pu devenir 
le pivot d'une pareille coalition , ce tut elle au contraire qui 
indiqua à l'empire français le moyen de l'empAcher et qui 
fiit ainsi cause que le contre-poids de l'Europe occidentale , 
dont jusqu'alors ta .division avait tant de fois secondé les 
manœuvres des czars, se resserra aDn de rendre impossibles 
peut-être pour toqjours les agressions de l'Orient contre 
l'Occident sous le rapport politique et sons celui de la civili- 
sation. 
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XX- Personne u'ignore qu'un des expédients les plus à 
l'usage du czar pour gagner do I influence fut de se poser en 
défenseur de la légitimité nt en pi'otectpur des petits l'.tats. On 
avait donc lieu de E étoniier de voir 1 empereur Nicolas, au 
mépris de toutes consKk'rations. entreprendre une guerre qui 
en se généralis;inl .iiirnil pu \m\r suite 1 anéantissement de 
l'mdépendanee îles petn.-, Ll;ils. Le moindi-e des devoirs qu d 
avait ù remplir ol cmvrs. s;i propre dignité et envers ces faibles 
l:iMts qui en erliange de I espoir meerlam de secours ulté- 
rieur^ lui dniniaieiil louli: Inur connanee et se prêtaient entiè- 
rement il ses volonti's, e était de fournir des preuves incon- 

t.slnbli^ ili 1 loin mil li^imi i i i|ii il tproun 

dans hi i:am|i;i!!ne du Tljinulie. qu les hussi's liirent presque 
sur tous les pniuls rcpou^-s^'s par les inrrs seuls, eurent 
bientôt etiaiiiie I o]m i iiv^inUi^i'use qu un en nvajl |ui con- 
server. Ils rendiieul daulaut plus diflii'ile puur le rz;ir toute 
rétrocession, et c est celle circonstance encore plus que les 
pertes matérielles de 1<1 llussie qui fait la véritable impor- 
tance des victoires remportées par Omer-Pacha. 

Les violences commises dans les principautés danubiennes 
ott il eAt été au contraire de bonne politique pour la Russie 
d'agir avec ménagement, pms la destruction peu glorieuse de 
l'escadre turque dans le port de Sinope hâtèrent la marche 
des événements. Après que la France, inspirée par une pré- 
voyance heureuse, eut, en envoyant sa floUe dès le 
30 mars 1853 dans les eaux de la Turquie, (ourni les pre- 
miers éléments de résistance contre les Russes, le concert 
des divers 'États de l'Europe, iû qu'il avait été réglé en 1 81 5 
et dans lequel la Russie occupait la position la plus avanta- 
geuse, M dans le courant de l'année 1854 complètement 
modifié. La France et l'Angleterre formèrent le 13 mars de la 
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mémo année une alliance avec la Porte, puis le 10 avril une 

alliance entre elles deux. La Prusse cl l' Autriche déclarcrenl 
puhliqucmnit Ir-ur iiculralilé; ot ayiint iiiiisi d<'lniit If? pspÈ- 
rani'i>s dont rfinjioi-fiir Mirrihis s"rl.;iil Uitwi' Im^ dr son voyage 
a Olintil/., ces dt'iix ilernii'i's !;ouvfnn.'Liieiils coiiclureiit li? 
20 .ivril un traité particulier: ciiliii l'Autriilio, tout en faiiiint 
d'importantes réserves, se rangea par le trailé ilii 2 (li'ceiiilirp 
Ju parli des puissiinces occidentales, i.i' i'i juin, elle avilit 
iléji'i siniié avec le divan iiiif roitvenlion qui fui bientôt fuivie 
d'une autre entre la l'orle et la Sardaipne et d'une autre 
encore entre cette dernière, la France et l'Angleterre. Après 
plusieurs tentatives infructueuses (te la diplomatie pendant les- 
quelles la Russie ne put prendre sur elle d'avouer sou erreur, 
rAnelctorre et la France lui signiliérent la rupture de la pais. 

Le 14 septembre 1854, une armée de 60,000 hommes 
environ, composée de Français, d'Anglais et deTurcs, débarqua 
sur la côte occidentale de la Crimée à sept lieues au nord de 
Sébastopol ; un détachement de cette aimée s'empara de la 
rille d'Ëupatona, et le 30 dti même mois les alliés, sous le 
commandement du maréchal Saint-Arnaud à demi mort, bat- 
tirent les Russes à l'Aima, ils traversèrent ensuite la lûtcha 
et le Belbeck et tonmèrent au sud de Sébastopol pour coa- 
vrir leur retrait* par la prise de Balaclava. Le 9 octobre on 
ouvrit la tranchée, le 1 7 le feu; le â5 échoua la tentative des 
Russes de reprendre Balaclava, quoiqu'ils se fussent emparés 
déjà de ploslerirs redoutes occupées par des troupes auxiliaires 
turques; le 36 ils perdirent la bataille de la Tchernaya, le 
5 novembre, en présence des grands-ducs Michel et Nicolas 
accourus pour encourager les troupes, la bataille meurtriâ'B 
d'inkennann; le 17 février 1855 les Turcs commandés par 
Omer-Pacha les repoussèrent dans une ' tentative sur Eupa- 



tona, et le 22 mars ils eurent le même sort lorsqu'ils atta- 
quèrent laiie droite des allius Jfivanl la tour de MalakofT. 
Cepend ri le i r t \ r n r p r 

cerner la 1 r I > l il I i ir 



lf'\ir (i uni' [nri rendu larxes de la baie de 

bebastopui impraticable el réduit amsi la flotte alliée au ser- 
vice de transport, de 1 autre part toifrne Ires-babilemont les 
immenses canons de leurs vaisseaux contre les assaillants, 
le sort debebasotpol, d ailleurs héroïquement défendue, resta 
lonetemps en suspens maigre les victoires des allies. 

Dans la mer Baltique laclion des puissances maritimes 
avait moms de prise . leurs moyens d attaque n étant pas con- 
formes a la nature de celle mer. Le fait darmes le plus 
considérable dans ces parages fut la prise de Bomarsund le 
-1 1) août i 8i)4, suivie de la destruction de cette forteresse- 



\M. A peine les hostilités elaient-cUcs commencées que 
deja. circonstance assez mémorable, le ministre d Autnche 
à Pans demandait à quelles conditions on voulait conclure 
la paix. A cette occasion M. Drouvn de Llmvs improvisa 
pour la première fois dans la conversation les quaire pomk 
de aaranbe, probablement sans se douter qn'ils formeraient 
k base de toutes les négociations de paix ultérieures. 
C'était peut-être une haie de la part de cet homme d'État, 
comme de la part du ministère aillais, d'ouvrir les négo- 
ciations antérieurement à la prise de Sébastopol. Cependant 
comme plus tard le gouvemement de Saint-Pêteraboarg 
oSnt lui-même de faire la paix et que la mort de l emperenr 
Nicolas, survenue le 3 mars 18Sâ, permit aux Rosses de se 
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montrer plus accommodants, il n'efit pas été facile de rejeler 
cette offre. Or on pouvait dès ce moment prévoir que les 
pnûGipales difficultés suriraient dn troisième point ; aussi le 
ministre français chercha4-il avant tout à en rendre l'accep- 
tation possible,et dans le but de ménager l'amour-propre des 
Bosses, il inventa la singulière formnle de la neutridisalim de 
la mer Noire. Puut-6tre avec cette làçon de parler espéralt-on 
déguiser l'eiclusiou absolue de la flotte rosse du Pont-Eunn ; 
miais en réalité ces mots ( nentraligation de la mer Moire i 
n'enssent été rigoureusement corrects qu'autant que d'autres 
puissances eussent eu aussi des flottes i retirer spontanément 
et poortonjoors de cette mer, tandis que jusqu'à ce moment 
la Rtissie y atait seule dominé et les puissance ocddentales 
n'y avaient entretenu aucun vaisseau de guerre. D'un autre 
côté, comme il était sous-entendu que la Turquie maintien- 
drait ses escadres dans la Come-d'Or, dans la mer de Marmara 
et dans la Uéditerranée, c'était elle qne la mise i exécution 
du projet français rendait désormais la seule puissance mari- 
time du Pont-Euxin. On ne peut néanmoins s'empêcher de 
convenir que pour des termes diplomatiques le cboix en était 
des plus heureux, surtout en ce qu'il olfrait aux Russes une 
chance de coiînir leur retraite d'une certaine'apparence de 
générosité. Àussi Napoléon 111, lor^rguc son ministre lui com- 
muniqua cette proposition pour la promiÈro fois, trouva la 
combinaison si bien imnginéo qu'il s'omprossa d'envoyer 
M. Drovivn de f.luiys en conférer avec le cabinet lio Saint- 
James. A Londres le diplomate français présenta deux projets, 
tendnnt l'un à établir h niiulralisation de la mer Koiro, l'aulre 
la limitation sciilcmr'iit (le l:i llotic russe dans celle mer, l.c 
gouvernement anglais, iini s'accorda aussi à trouver la pre- 
mière de ces propositions bien imaginée, donna h lord John 
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Riissell, son envovÉ aux conférencfis de Vienne, des instruc- 
tions qui lui recommandaient de prefernr le svstÉme de la 
neutralisation à i;elm de la limitation ; preffirence facile à 
comprendre, puisque en se soumettant a la mesure de la neu- 
tralisation les Russes n auraient plus conserve un seul grand 
vaisseau de guerre dans I Luxin, Au résume les quatre con- 
ditions auxquelles devait se conclure la paix étaient : abolition 
du protectorat de la Russie sur les pnncipautcs danubiennes, 
libre navigation du Danube, révision du traité du 15 juil- 
let iS/i1 dans le double but de rattacher plus complètement 
l'existence de l'empire ottoman à l'équilibre européen et de 
mettre Un à là prépondérance de ta Russie dans la mer Noire; 
renonciation de la Russie au principe de comrir d'un protec- 
torat officiel les sujets chrétiens du snltan, auxquels d'ailleurs 
celui-ci avait lui-même accordé l'égalité dvila. 

Les deux premiers points furent tout d'abord acceptés par 
la Russie ; mais quand M. Dronyti de Lhuys proposa la liberté 
de la mer Gloire par sa neutralisation, le plénipotentiaire 
russe, le prince Gortzchakoif, se trouva tellement froissé qu'il 
ne cacha nullement son dépit. Presque en même temps l'Au- 
triche déclara ne point appuyer le plan proposé et sembla 
approuver l'objection des diplomates russes qu'avant de vou* 
loir effacer la rorlcressc de Sébastopol de la carte, il fallait au 
moins d'abord s'en rendre maître. Ainsi après l'acceptation 
des deux premiers points par la Russie on ne traita i Vienne 
que sur la limitation de la flotte russe. 

XXII. Les conjonctures au milieu desquelles eurent lieu 
les conférences de Vienne ont exercé une influence considâ- 
rable sur le développement de la question d'Orient. L'Au- 
ti-lche tenait alors le sort de la Kussie dans ses mains, et 
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M, Drmivn l.liiiys siït.nit prnpnsi' cnnimf; prineip.il but <ip 
son \ii\a^i', [Kim- li' cns on I mi lu: viendrait |)as a l'iKirlure 
la paix, i]f d('lcniiini.'r h jcunu cmpiTCur a iixurutpr le Icaiti! 
cuiiclu [iiilf'in'un'iiK'iiE ffilH' lui et les puif^saiiccs Oi'CidfintalRS. 
A A ipnni' il iryiiaii ri.ins li's fs[)ril-i une disposition toute par- 
lifuliere. !'iMiii-.ii>-,lii.-i'|i|i |- ', |)imici! ((uiauii courage pmon- 
ii(?i unit umi liuv niidiii ii.' il i[dellit!eiii;(; et une grande cir- 
conspection, penchait plus a se déclarer conIreJa Ilussiequ à 
prolonifor sa qu3Si-neutralito. Il semblait souiïnr 3 la pensée 
ipi on pût soupçonner la politique autncliiennc d avoir voulu 
par 1 OTCupation des principautcs danubienilcs plutôt proleper 
les Russes que s'opposer à leur mouvement oiTcnsif. Leslrailés 
conclus par l'Autriclie et avec les puissances occidentales el 
avec la Porte, le souïcnir des intrigues panslavistes ourdies 
par la lUissie, i'outrecuidanre déployée par celle-ci après la 
guerre do Hongrie et d'autres circonstances encore pous- 
sèrent le jeuoe monarque à prendre une résolution ânei^que. 
Par nue convenlion passée vera la Sn cle décembre 1864 
arec l'empereur Napoléon 111, il avait pris des précautions 
contre un mouvement insurrectionnel en Italie, convention 
qui loi promettait secours le cas écbéant et dont h ce qu'il 
paraît le gouvernement anglais lui-mËme n'aurait pas été 
informé, tandis que si l'Autriche n'exécutait pas le traité du 
2 décembre, la France pouvait d'autant plus âcilement 
prendre des mesures contraires à l'intérêt aubicbien que la 
Sardaigne venait de faire cause commune avec les puissances 
occidentales. ' Dans l'armée autrichienéa l'esprit étalK loin 
d'être aussi déterminé. Les généraux autrichiens -censés les 
plus distingués regardaient une attaque contre là Russie 
comme une entreprise eKessivement dangereuse. Sebn eus, 
la Gallicîe était entièrement ouverte aux armées du czar et il 



suffisait d'une seuls bataille perdue pour amener en quelques 
jours l'ennemi sous les murs de Vienne. D'un autre câlé, on 
craignait que la Russie ne vint frapper la monarchie autn- 
chipnnc au cœur en soulevant la Hongrie; puis on objectait 
la position indécise dans htjuL'lIc si: tenait In Prusse a qui 
1 on suppusuil a \ leuiic le dessem de s allier a la Russie sui- 
vant les circonslaiices. enlm \i; nv^v- prulunj;*; du Sobastopoi 
contre laquelle les assaillants semblaient épuiser vamement 
leurs meilleures forces. 

Maigre toutes ces raisons [ilus ou hiokls fondées, maigre 
la situation précaire des (uiances de 1 Aulricbe a celle époque, 
un mol de I empereur aurait sulli [loiir refouler toutes ces 
liesilalioiis el pour eiiliaiiiei- I anneu aiilrieliLemie comme un 
seul liomnie conlre la hii.ssie. Ou en seiail maioleiiaiit ce der- 
nier empire, si i .^ulnciie avait o.se en temps opportun ! 

XXIII. 1.3 dipliimalie de Vienne, allendaiil elle-même le 
mot d'ordre d eu h;iiil, avaii |ieme a dj.v^imuliT h's escillalioos: 
et comme dans If ,'(nirs des ciiiilLTedCi^ l-IIl' avait |-lu.s souvent 
manifeste des disposiliuns pai;iln[ues que des juleiilions guer- 
rières, elle fil naître dans 1 esprit des plenipoteuliaires de 
Paris et de Londres la lunvictinn que i Autriclie ne tirerait 
point lepee pour soutenir les conditions primitivement posées 
comme bases de la pai>L par les puissances occidentales. Or 
M. Urouju de Lbuys était d'avis que la grande guerre conlre 
la Russie ne i)nuvait être menée à bonne lin qa'avec le con- 
cours de i'Autriclie et qu i! n'y aurait guère plus, dés que 
cette puissance y participerait, lieu de craindre ime alliance 
de la Prusse avec la Russie. 

Les moyens révolutionnaires dont on avait de plusieurs 
côtés conseillé l'emploi contre la Bussîe, déplaisaient k la 



politiqiic française d abord. M. Drouyn do Lhuvs churciia donc 
a savoir di', M. le rorali; d(î !!unl a qudips r.onditions l Auiriclie 
ronseiilirail a prendi'i' p:irl uiiï lio>tililis. l't iiprcs (|uf; ces 
condilioiis lui curent l'ti.' rommunniniN^N. il los roïi;tit d'une 
forme (kplnniatique fonviînniile : cp (pu ilnniin naissance a ce 
qu on a appelé plus lard i l^s pnijmil/on.'; mitriclnemies. » 
11 V «lait airute, comme dtrnii^rcs concessions faites aux 
puissances oc ci dentales, que toutes les parties contractantes 
prendraient lengagemenl de respecter l'indépendance et 
lintegnte territoriale de l empire ottoman: que les plénipo- 
tentiaires russes et ceux de la Sublime Porte proposeraient 
d un commun accord a la conférence 1 elTectif égal des forces 
navales que les deux puissances riveraines entretiendraient 
dans la mer Noire et qui ne devraient pas dépasser l etat actuel 
des bâtiments russes à flot dans celte mer; que les détroits 
resteraient fermés, sauf les "exceptions stipulées; que chacune 
des puissances qui n'a pas d'établissement dans la mer Noire 
serait autorisée par nn flrman A làire entrer et stationner dans 
cette mer deus frégates od bâtiments de moindre force; que, 
dans le cas où le sultan smït menacé d'une agression, il se 
réserverait le droit d'ouvrir le passage à tontes .les forces 
navales de ses alliés. Un traité particulier de garautie en 
faveur de l'empire ottoman, projeté subsidiairemeut entre 
l'Autriche, la France et l'Angleterre, devait assurer d'une 
fyçon permanente l'accomplissement de ces conventions, et 
pour qne le casuj belti contre la Rnsue Rtt d'avance déter- 
miné le plus nettement possible, un article secret de ce second 
traité portait que si la Russie Tenait à rétablir ses forces dans 
la mer Noire sur le pied où elles étaimt au commencement 
des hostilités et n les avertissements donnés ii cette puissance 
en commun et en présence de la flotte de la mer Noire res- 
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taient snns rr;£it!l.it. on regarderait ces éventualités comme 
uii cas de guerre. 

0[i 1 ii\ lit I 1 1 1 ! 1 I T 1 1 1 I I 1 1 1 II ibiratir 
en summc, qii n coiislitiuT un systf^iiif ilc p;iix nrnipn w 1 cgorii 
de la ilussie: mais il ne faut point perdri; dt! vur qira celte 
époque la prise de bebastopol n eiait eiicoi'e rit'ii monis qu as- 
surée. que les grandes puissances de 1 Allemagne avaient 
déclare la campagne do Crimée entreprise sans leur assenli- 
ment, qu ils en abandonnaient les suites a ! entière responsa- 
hiiile des armées combattantes, et que surtout l:i France 
n avait aucun avantage immédiat a retirer de la disparition 
complète de la ilotle russe du i'nm-huMii. te qui aurait pn 
sullirea la tiance. cetail de réduire rette (lotie a ne pouvoir 
devenir de longtemps un danger pour la Turquie; car en 
anéantissant la flotte russe, la France ne disait eu délîmtive 
que contribuer à 1 accroissement de la prépondérance com- 
merciale de la Grande-Bretagne. Au résumé, si les Russes 
n'acceptaient pas les propositions autncMennes. il en résultait 
un casns belh qui liait l'Autnche, selon la promesse qu'elle 
.en avait &ite, et la France gagnait alors une puissante alliée 
sur terre. 

XXïV. Ces avantages particuliers qui ressortaienl pour la 
France de ce projet avaient tout d'abord engagé l'empereur 
des Français à y donner son approbation; lord Jobn Russell 
et le comte de Wesimoreland y temeal aussi donné la leur. 
H. Drojiyn de Lhnjs pouvait déjà se flatter du succès de son 
initiaUvé, Iwsque tout à coup on apprît le rejet formel par le 
cabinet de Londres des nouvelles propositions de paix. 

L'Angleterre qui, avantleSdéceinbrel854, avait constam- 
ment reculé tlevaat une union avec l'Aulricbe et qui en 
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général ne tenait pas ii grossir U; f;iis(TaTi i\p. sns alliances, 
n'entendait pas suboriioniier la paix aux essais li'uno média- 
tion trop indulgfinte. A cette époque elle n'avait pas encore été 
à mémo de fournir des preuves éclatantes de sa valeur militaire, 
et elle était décidée à ne point évacuer la mer Noire tant 
qu'on y verrait encore flotter le payillon russe. Napoléon 111, 
qai par des molîË digues de considération dé^rait demeurer 
l'allié fidèle de la Grande-Bretagne, acquies(^ à la politique 
rigoureuse dn cabinet de Londres et il abandonna à cette 
occasion rbomme d'État sur lequel il avait pu jusques là sa 
reposer pour la direction des affaires. Voudrait-on maintenant 
reproclier â M. Droiiyn de Ltiuys de ne pas avoir prévu qu'un 
gouvernement dans une situation diGUcile comme celle de 
l'Antriche n'aurait que le courage de remporter seul des vie-, 
toires et non celui de profiter des victoires que remporterai^t 
les autres? ' 

'SJV. Le changement survenu dans le ministère fhmçais 
produisît à Vienne une sensation profonde, on y prêta même 
un instant à Temperenr des Français l'Intention d'attaquer la 
Russie â l'aide de moyens révolutionnaires. Le gouvernement 
autrichien sembla devenir de plus en plus indifférent à la 
position dé }mir en jour plus critique des forces alliées sons 
les murs de Sébastopol, et par les désarmements partiels opé- 
rés en Gallicie il s'attira le reproche d'avoir mis la Russie h- 
même d'augmenter le nombre de ses combattants. Taudis que 
l'Antriche chercbait à justifier sa conduite .par ie jgfct'qu'on 
avait fàit de ses propositions et qu'elle alteiiidaH:En^c impa- 
tience le moment favorable pour renouer les liégij'ciations, le 
succès dos armes anglo-françaises fit tuut-à-coup prendre à 
l'affaire d'Orient une autre tournure. 
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Le 16 août -1855 les ilu-i- :<\:t[rnl [nûO un dornk'r 

pfforl pour délivrer la pluco assiL'5.'n'; tuais I ■ dôroiiti' au 

pont (1(1 Traklir n'avait été qui> !■■ ['i-'l'iili- île \iins grands 
désastres encore. Le 8 seplembrc lu^ !■ iiHUMi-, uvaif^ot pris 
la tour de Malakoiï qui dominait tout h; cùté sud de la ville, et 
le 9 SÉbastopo! était au pouvoir des iilliés. Les débris de la 
flotle avaient été détruits par les Russes eux-mêmes et leur 
paTiUon avait entièrement disparu de la mer Noire. Ces évé- 
nements qui s'étaieot suivis avec une grande rapidité produi- 
sireat un effet foudroyant. 

> La Russie, grâce au soiu le plus rigoureux à tenir secrets 
les rouages de son administration intérieure, avait empâché 
les cabinets qui avaient des rapports intimes avec sa cour de 
se procurer des renseignements exacts sur les ressources 
réelles de ce vaste empire, an point que jusque- peu avant la 
chute de Sébastopol l'ambassadeur d'Anfriche à Saiut-Péters- 
boui^ avait conservé l'opinion la plus erronée concernant la 
force militaire de la Bussie. .Ce lUt senlemeut lorsque les vides 
considérables, cassés dans l'armée du czar encore pins par 
les vices du sTstème administratif que par de sanglantes 
batailles, fiirent devenus impossibles à dissimuler même 'aux 
yeox les moins clairvoyants, que le comte Esterhazy chercba 
à éclairer son gouvernement sur leréritable état des choses. 
Malgré cela l'Autriche n'eût pent-étre pas encore adopté à 
l'égard de la Russie une conduite bien différente de la poli- 
tique tonte d'indulgence qu'elle avait suivie jusqu'alors envers 
elle, si le gouvernement russe ne l'eût lui-même encouragée 
à modifier sa manière d'agir en lui faisant vers la fin de sep- 
tembre 1855 des ouvmures confidentielles. 

XXVI. Le sort de la flotte de la mer Noire ayant été pro- 
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Tisoirement trandiê par la gaerre, la Russie calcula que après 
tout l'acceptation de l'ancien projet de neutralisation pré- 
senté par M. J}mja de Lhuys était encore le moyen le plus 
honorable pour elle de se tirer d'afEaire ; aussi ilt-elle entendre 
au gouTemement antiiebien qu'elle était disposée à entamer 
des négociations ^i auraient ce projet pour base. S'il pou- 
vait meore rester à la cour de Vienne des doutes sur les 
moyens de défense de la Russie, de semblables ouvertures 
étaient certes propres à lui dessiller complètement les yeux, 
et à lui bire voir tonte l'impuissance de cet empire qu'elle 
s'était imafpnê si formidable; car il y avùt un an h peine le 
prince Gortzchakoff avait reponasé cette même proposition de 
la neutralisation de la mer Noire comme une insulte à l'hon- 
nenr moscovite, il allait sans dire que les trois autres points 
qui avaient également cIk disculus -j Vientin devaient être 
maintenir du moment que le point le plus important serait 
accepté. Le cabmet de Vienne dnns le mois d octobre sui- 
vant, après s'être assuré que la l' rancp, etad prôle à une 
réconciliation et s on tenait aux quatre garanties primitive- 
ment stipulées nomme bases de la pais, quoique -se réservant 
lie les rendre plus rigoureuses, devait surtout tâcher d'ob- 
tenir l assentmieiit de I Aiiu;]etem'. 

XXVII. 1,1' mim t,iL m lu iMililMi|ni mps après 

!j piisi (Il S In [i<]n<\ i II iiiMli pu II i_L)ui ili luilerics à 
entier dans la voie de l;i eoncilialKin : raiiis il s était neitemont 
pri)iu)ni;i' p^iir la contimiatinii îles linstililes. Il n'entendait 
|ia.s (pic les iMi[i II snilis ( nt di 1 1 lit i,u<ire btuls couverts 
de hunei s, et eu outre iiiin seulement il avait ordonné des 
aimcnii iil^ yiL'aiite^iiiues, mais il se trouvait plus gêné dans 
son actiuii que le guiivernement français, parce qu'il était 



directement res[>orisable vis-à-vis d'un parlement libre. Cepen- 
dant comme bientôt à Londres on crut avoir des raisons 
pour craindra que la France ne réclamât certains dédomma- 
geoienls ponr continuer la guerre, on finit par prêter l'oreille 
aux propositions de pais. De cette situation désavantageuse )a 
Grande-Bretagne tira au moins le parti de rendre les condi- 
tions à imposer à la Rus^e plus onéreuses en ajoutant un 
cinquième point de garantie : ce qu'elle fit petit-élre dans le 
dessein d'en entraver l'acceptation. Elle poussa même l'exi- 
gence jusqu'à stipuler que la Russie ne piU rien rabattre de 
l'ultimatum qui- devait lui Être porté de la part de l'Auti^che, 
et comme on ne pouvait guère s'attendre h ce qu'une grande 
puissance se laissât imposer la paix sans essayer seulement 
d'en débattis tes conditions, les Anglais ne comptaient que 
peu sur l'acquiescement du czar. 

L'Autriche et la France signèrent le 14 novembre 1855 
un arrangement que par des raisons diplomatiques d'une 
nature délicate on est convenu de nommer tout simpli'- 
ment mémorandum et dont le texte n'a jamais été publié. 
Dans ce document l'Autriche s'engagea de poser à la Russie 
les cinq points de garantie comme ultimatum et de iàire 
suivre leur rejet d'une rupture immédiate; |)ar contre la 
France y contracta d'autres engagements dont jious parlerons 
pins tard. Le cabinet de Londres prit point part à la 
signature de cet acte de nantissi:meiit, parce qu'il tenait 
a faire ressortir aussi bien vis-à-vis do la Russie que du 
l'arlement anglais la différence existant entre ses principes 
et ceux de ses alliés et parce qu'il croyait plus prudent 
d'attendre le résultat des f.ffuvU n'unis di' l'Aiilriclic et 
de la France; tandis que dr leur i iHi'' i.i s deux puissances 
purent considérer l'abstention de l'Angleterre comme avanla- 
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gpui^p PU ce qu'elle était propre à accroître les iaquiétodes 

de la Russie. 

U\ni I nno iM i I nt )flt ni un ici 11 1 
sèment ;i la riqueur du traitt;. notamment an piniil rnalil a 
la mfir Nnire. pour que Niliolait'II ne fnl itiu-. i:.u!iiiiri> au 
nombre des villes riveraines île celte nirr n peur qii 11 
restât un chantier a sa manne. Alin ti enuT I [iiipiiieiiee 
de se rendre a discrétion, 1I voulut également décimer 1 ac- 
ceptation du cini|uihue poinl leijuel n avad même pas ete 
développe autlietitiijuement et dont 1 Autriche s était contentée 
de lui communiquer la (eiieur: mais ces reserves ne furent 
poinl agréées par les puissances. L Annleterre epiait a ce 
qu il paraitl occasion de retirer sa parole; et lorsque la Russie 
s'en aperçut et qu'elle Tut menacée par l'Anlriche du rappel 
de son ambassadeur, on finit à Saint-Pétersbonrg par accep- 
ter dans toute leur rigueur les conditions de paix posées par 
une ligue aussi puissante. 

3CX1X. L'empereur Nicolas n'était plus témoin de cette 
humiliation; il avait espiré juste au moment oh il lui restait 
encore quelque espérauce de voir la Russie sortir lionoralile- 
ment de la lutte. Faillenrs U avait déj& compris tonte la gra- 
vité de sa situation, lors de ses voyages à Olmtifz et à Varso- 
vie où la confidence qu'il s'estimerait beurenx de pouvoir 
opérer sa retraite sans trop compromeUre sa dignité lui avait 
assuré d'autant plus les égards aCectuenx du roi de Prusse. 
L'empereur Nicolas a été la victime sur le tombeau de laquelle 
a fleuri la palme de la paix, et sa l^ute est espiéa par l'aveu 
fatal de ses partisans les plus dévoués (|ue sa maria été ua 
bienfait pour son pays. Des circonstances comme celles au 



milifiii (lesquelles il a rt.'srm no rrpn'Prtitfrnnt pus de si 
tut, el la posleriU; ;ivira \mm a ciiiii|ireiuli (: cniiimrnt il a pu 
se fain] (iiiuii iHiiice qui sut Duuverniîr Ireule ans un empire 
de, qiintn-' r.iTil nulle lieiics earrees l"aU a la fin de ses jours 
I U ir 1 I 1 1 I I L\ 1 If SI (irt 

qu'il ait ele suM il (d'iir mi' miiis iniiiiufl avoir ete imimmi 
de t'oerre, qm.' liuni 'jii ii nu lu'iieusi.' puis Je temps ni plus 
d aident que tout autre souvornin pour le, développement de 
sa diplomatie et de son armée , il ;ut ete battu et diplomati- 
quement et militairement, qu cn un mut le plus grand Elal 
qui ait ïamais existe ait ele eontrainl après deux annyes de 
guerre seulement dn se soumettre aux conditions de paix les 
plus onéreuses. 

Les couses principales de co résultat surprenant sont 
dès aqjourd'hui dévoilées : ta Russie qui, comme nous l'avons 
dit plus haut,' a méconnu les ressources de l'Occident, a 
pu dans le cours de la guerre se couvaincre de leur abon- 
dance. Les troupes françaises avaient fait preuve d'une supé- 
riorité qaî a dû étonner leurs chel^ mêmes; l'industrie et le 
commerce étaient restés dans un état relativement fiorissant 
durant les hostilités, et malgré des armements prodigieux la 
. France avait pu organiser une exposition universelle de l'in- 
dustrie qui avait surpassé celle de Londres en variété et en 
richesse. Lorsque Napoléon II! eut besoin d'argent pour 
subvenir aux frais de la. guerre, des milliards afQuérmt 
dans les coffres de l'État; et que l'amour du gain ait été 
pour plus dans cet empressement qu'un véritable enthou- 
siasme, cette' abondance de capitaux n'en est pas moins un 
{ail très-significatif. Les moyens linaneiers de la Russie au 
contraire étaient très-restreints. Son commerce avait immen- 
sément souffert de la rupture de la paix; elle tenta des 
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emprunts à l'étranger; mais la France et la Grande-Bretagne, 

maîtresses souveraines du marclié, lui suscitèrent des entraves 
et même ni Annuiiiim' le m'-iVtt rijîse se trouvii forirmcnl 
ébranlé. Linfqii!' I;i ^iih'rri' i''i'l;it;i, on r.nit <[w 1rs puissmii'os 
maritimes, vû réiinriiu' ilist.uin» qui Irs sé|i,ir;iit ilc fim Iht'àlif!, 
no pourraient que (tifliciieuieiit nnifun'ci' cl l'iiviiaillri' leurs 
armées et qu'mi eonfrnire les llii-i-;efi i'emii,iil:iiit fur leur 
projire terriloin; auraient sous ee (leul)le i';ip])(irl des ;iïan- 
laiïes iiii'0[ilest;ihle.i. I.a suite Jes événements a prouvé que les 
i''ranrfLis et les Anglais à l'niile de leurs vnisseaus ont pu 
transporter beaucoup plus de renforls et de munitions en 
Crimé(! que la lîussie dépourvue do cliomins do fer pour accé- 
lérer le transport de ses troupes. On no saura probablement 
jamais d'une mimiére préeise le nombre total des hommes 
que la liusiie a perdus dans cette guerre ; à en juger d'après 
les recrutements ordonnés et d'après d'autres indicés, ses 
perles doivent avoir élé immenses. A ces plaies intérieures 
linrent s'ajouter des complications du dehors : l'altitude de 
l'Autriche devenant de plus en plus menaçante depuis la prise 
de Sêbastopol, attitude parfaitement caractérisée par ce fkit 
que son ministre des nuances, jusquesl& a<ès^eu belliqueux, 
avait fini par offrir à son gouTemement de lui procurer l'ar- 
grat nécessaire pour une participation aux bostilïlês contre 
la Russie; de plus l'alliance conclue par les États occidentaux 
avec le roi Oscar, laquelle, si la gnm'e eût continué dans la 
Baltique, serait devenue d'une importance majeure. Pendant 
qu'au sud la Russie courait le risque de perdre la Crimée et 
la Bessarabie, elle pouvait perdre au nord sa deuxième flotte 
et peut'âb:e aussi la Finlande. îa Prusse même n'aurait pas 
pu demeurer plus longtemps en debors de la coalition géné- 
rale contre l'empire des czars et elle a dû finalement Ëiire 
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comprendre à Saint-Pétersbourg qu'il lui serait impossible de 
maintenir sa neutralité. L'empereur Âlesandrc n'ayant pas du 
reste créé la situation, la paii: lui devenait plus fâcile qu'elle 
ne l'aurait été pour son père. Nous rendons volontiers cette 
justice à ce dernier qu'il n'eût guère conclu la paix aus con- 
ditions proposées et qu'en cela il eûl pcuf-i'iiv iisii davanlngc 
dans les véritables intérêts de la Ihnsk. l'u :uiloi:r:iie ici ipic 
iui aurait pu en cas de conlinualiou de la guerre, en nif'mc 
temps nu'il cift t:i)ur\\ le risquf! ilaccruilre si's \)fvU-^, h clianci! 
de n'ciipcrer ce ipi'il avait dcj;'i pcrilu. Ce iic furent pas les 
puissances iircidentah'S qui, comme on l'av.dt d'altord dit, 
s'élaicnl acculées dans une impasse; mais ce fui bien la 
Russie : la défense de Sébastopol la rougeail jusqu a la 
moelle; elle manquait d'nir, d'espacp, el IV\fension seule du 
tîiéalre de l:i ^uriw lui iilli;iit un.' i-li;i[irf lie salul. 

XXX. La diplomatie russe a terminé la guerre comme 
elle l'avait commencée : i)ar une erreur. Elle n'avait d'abord 
pas cru que ses attaques contre la Turquie pussent jamais 
provoquer une entente entre la France et l'Angleterre; et 
une fols que, consommée, cette alliance qu'elle avait jugée 
impossible lui eût fait ressentir ses atteintes, elle slmagina 
qu'elle supprimerait l'effet par la cause, c'est-à-dire qu'elle 
briserait la coalition en mettant fin à la lutte. Cette idée flit 
presque l'unique consolation qu'elle garda pour l'avenir, et 
elle ne manquait pas de partisans aveugles qui proclamèrent 
la conclusion d'un traité . quelconque un véritable coup de 
maître, prétendant que la Russie dissoudrait certainement 
ainsi l'alliance occidentale et plus lard «nie àla France pren- 
drait sa revanctie sur l'Angleterre. Nous le répétons, ce rai- 
SDunem^t était peu fonde i peut-être cette alliance eût-elle 
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('iL' plus Snr'ûr i'i rompre on temps (if ^wvrc qu'en temps de 
piiix; c.ir si l:i m.issr des helligi'r.mts s'étnit grnspio, si outre 
ht l'Yanue, rAngletrire, la SiinlLiigiit, la Turquie et la Russie, 
rAutrii'lie, la Prusse, les Ktnts secondaires de l'Allemagne, la 
Suéde, le llaiiemark, In iloilande, la lieigiquc- et peut-être 
aussi l'Espagne, qui bngiiait déjà l'iionneur de puuvuir com- 
battre les liussi's, avaient pris rang dans l'ordre de bataille, 
peut-être alors y aurait-il eu des ailianees séparées, des tra- . 
Iiisans, des complications internationales dans lesquelles le 
génie russe aurait pu montrer ce dont il est capable, lan- 
dis que dans la positioD où ils étaient eotassés les Russes 
êtonMent resserrés en quelque sorte comme dans un étau. 
De l'autre côté du détivîtla guerre étaitpopulaire; en France 
elle l'était beaucoup moins : la simple continuation des hos- 
tilités eût donc insen^lement miné l'alliance, la paix au 
contraire pouvait resserrer peut-être pour longtemps encore 
les liens 6'amitié entre la France et l'Angleterre ou du moins 
les rapprocher plus Ëicilement en cas de brouille passagère. 

XXXI. Enirevovant la possibilité dnne entente cordiale 
entre la France ot la Russie, les Anglais se trouvèrent cepen- 
dant engagés à agir avec un surcroît de circonspection : comme 
leurs prévenances a Icgard de lempcreur des hrançais leur 
avaient déjà valu plus aun succès, ds sen linrent a celte 
ligne de conduite et. ue politesso faisant pobtiquc. propo- 
sèrent Pans comme siège du uongres de la paix. l'ar ce trait 
d'babilelé diplomatique ds firent naître dans lesprit de 
Napoléon 111 ie desir de lusiiner In ninnance qu on venait de 
lui téi 
égaler 

avec uue sorte de fatalisme asiatique que le czar avait remis 
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son honneur entre les mains de l emperciir des branrais, 
celui-ci se trouva a la fois dans la position la plus flalleusc et 
la plus diflinilR. d ou il n a pu encore snrtir pisqu :i présent. 

XUII Le 2'i feviiP[ tSIIi le ( nii i, sou\!il i Pans 
fit le mmislro des affittres étrangères do l'rance, M. le cumte 
WalowskL. en obtint la presidenee. Au commencement des 
deliberalions la l'russe nv était pas repri^sonlee. Les puis- 
5;iii''cs urcideiilalw et iiul;inniienl la drande-Brelyiiiie soule- 
vreiil (II',- diliiriiltr.-; eontre fon admission, .\t15s1 bien que 
les .Hitivs t:iat.-;. l\\ Pi'usse iriiViiit cesse de donner tort a 
la liii;^ir ile|niis que la polilniue de eelte dernière puia- 
saiire elait dnrhiie niiressive. i>l elle s'éliul |oiiile aux pre- 
mières démarches que la (hplomutie euriijieennn avait ten- 
tées contre le czar: mais une dus convaincue que deja 
dans le eourant de 1 année -IHo^ I empereur ^lcolas no 
pouvait plus penser 3 faire de rnniui^tes en Turquie ot ne 
songeait qu au moyen de se retirer honorablement de la lutte 
daus laquelle d s était imprudemment engage, elle crul qu il 
n'y avait plus do danger unmediat a écarter. Apres s etrc 
garantie par un traite avec I Autriche contre (éventualité 
â'uae attaque russe au cœur de l empire ottoman et prouve 
par là que dans certaines conjonctures elle pourrait se joindre 
aux puissances occidentales, elle regarda dès ce moment tout 
secours matériel fourni contre la Russie comme une prodiga- 
lité conb-aire à ses propres intérêts en ce qu'elle ne devait 
profiter qu'ans puissances ocddentales' et à rAutricfae. C'est 
dans la crainte qu'en se laissant pousser de concession en 
concession elle ne finit par perdre sa libertâ de mouvement 
qu'elle se retira des conférences de Vienne. Une tentative 
ultérieure de conclure un traité avec les puissances occiden- 
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IjiiLllauMic l\ ol)bi.'i vu dilhs liiiL^i li's cvciicninils qui suivirent 
mit' nciilralili; rompleli': miiis pi^nd.nnt qun la balaiirp, dans 
hiquclh' on prsnit ;i Snint-l'elnsbourH pour la dnrniera fois 
les chances de la paix et do la puorre oscillait encore, la 
r-nisse mil son inlliicnce du cote dti la paix cl elle eut d aul^int 
plus do poids que le roi de Prusse par sa modération et ses 
ménagements s'était acquis des titres chèrement achetés à la 
reconnaissance de la Russie. On a surtout reproché à la Prnsse 
d'avoir contribué à prolonger la réusiBDce de la Russie par 
cette politique hésitante; mais un examen approfondi des 
circonstances démontre le mal fondé d'un pareil rBproche. 
Nous avons vu que l'empereur Niwlas, en dépit des repré- 
sentations de tantes les puissances, en dépit de la lettre 
autographe, de l'empereur' François-Joseph, ne s'était pas 
désisté de sa résolution d'occuper les prindpantés danu- 
biennes et que battn ensuite par les Tnrcs seuls il se croyait 
encore trop puissant pour céder même à une menace unanime 
de tous les gouvernements. Il est vrai que pendant une année 
la Prusse avait tenu en mains le crayon pour tracer une 
carte nouvelle de l'Europe; mais les puissances occidentales 
elles-mêmes avaient dès le début de la guerre M la déda- 
ration solennelle qu'elles n'entendaient point ^ire de con- 
quêtes; et quoique l'occasion de rogner le vaste empire des 
czars puisse se faire désormais bien longtemps attendre, il 
îsol reconnaître que dans ccx circomlimccs les hommes d'État 
prussiens ont en tout cas prévenu bifn des désastres et 
épargné de grands périls ik leur patrie. La t'russe, située 
entre la France et la Russie, avait pins que toute autre puis- 
sance à se préoccuper du danger d'nne entente cordiale entre 
ses denx voisins, et c'est à cela qu'il iant sans doute atkibuer 
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la piililiquc adoptéo par M. le baron de MaiileulTel do ne point 
exposer son pays par une Alliance soit avec l'Occident, soit 
avec rOrieat aux rancunes de l'ua et à rÏDgratitude de 
l'autre. 

WXIII. Il n'rtail pas permis ;i la Russie, commp nous 
lavons vu. de faire des ri'scrvcs à propos de lac copia lion 
df! la paix: il lui etiit donc inlprdit di; demander de prime 
abord l admission de la Prusse dans In, Congrès. Les puis- 
sances pouïiiient par ennséijuenl on agir avec la Prusse comme 
elles en araient agi en 1841 avec la France A qui l'on 
ayait présente a signer un traité fait sans sa participation.. 
Mais comme le niintslre de Prusse en France M. ie comte 
Maximilien de Halzfeldt avait déjà, dans les circonstances les 
plus diDiciles quavaient fait naitre les comp libation s de la 
question orientale, réussi à conserver à Paris une influence 
marquée, ce diplomate parvint aussi peu à peu à aplanir les 
obstacles qui s opposaient à l'admission de la Pmsse dans le 
Congres, et le 10 mars, à la septième séance, les plénipoten- 
tiaires adoptèrent la résolution suivante : f Le Congrès, con- 
sidérant qu'il est d'un intérêt européen que la Prusse, signa- 
taire de la convention conclue i Londres le 13 juillet 1841, 
partidpe aux nouveaux arrangements ï prendre^ décide qu'un 
extrait du protocole de ce jour sera adressé à Berlin par les 
soins de M. le comte Walewski, organe du Congrès, pour 
inviter le gouvernement prussien à envoyer des plénipolen- 
liaircs à Paris, i Le 18 mars la Prusse était représentée au 
Congrès |iar son premier ministre et par son envoyé à Paris. 
Après dÏN-iienf séances, la paix fut signée le 30 mars 1856 
par li's ]ileiii;)"le[iliaires des cinq grandes puissances, de la 
Turquie et de la Sardaigne. 
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XXXIV. Pour considérer les conditions ûc. la paix aoui le 
rapport de l'ûlat politique actuel cl sous celui îles effets 
qu'elles pourront produire sur la marche générale de la rivi- 
lisaiion européenne, il est nécessaire de les énoncer d'abord 
sommairement. La Turquie est admise à participer aux avan- 
tages (lu droit public el du concert européen, et sa conserva- 
tion est déclarée un point d'intérêt général. Le sultan est 
censé communiquer spontanément aux puissances le flrman 
du 18 février 1856 qui améliore le sort de ses populations 
chrétiennes, comme étant un engagement pris par lui de 
plein gtè; les poissaiices ne sauraient en aucun cas s'immis- 
cer soit couecuTement. soit senarement dans les rapports au 
suitaa avec ses auieis. ni nans l admmisirauon mieneure de 
son empire: le traite de Londres concernant la clôture des 
détroits est renouvelé: la mer Moire est neuirausee ses eaux 
et ses ports sont formellement et à perpétuité mœrdits aux 
pavillons de guerre: m la Russie ni la Porte ne pourront 
uesormais éiabur m mamtenir d arsenaui miliiauïs man- 
umes sur leuuorai de cette mer: l Euxm reste ouvert au 
commerce de toutes tes nauons qui auront le droit davoir 
des consuls aans les aifferenis ports de ces parages: le czar 
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des puissances *:onlraetantes a In liroit de faire sinlionnrr en 
lout temps deux balLmPiifs levers aux prahouf.luirps du 
n iiulr fiLi (1 I iiri.1 1l\ LTitLLd d i ^1 n 1 1 h fi ii 
lierc de la Iscssarabic t>st redLlme au preiudLi;(: Ai', la liussie. 
itlLtirrUii lL)ni ilt l n iti il >. Il Moldint 
sous l;i sua'i-aiDf.'lL' di; la SubliiLii^ huti': cellp-c.i soblige de 
euiiSL'rv.T aux i)riikip;mt(:i danubiennes une administration 
indépendante et nationale: auniue proterlion exclusive ne 
sera exercée sur elles par une des puissances garante:', et le 
sultan promet de convoquer immédiatement dans l'hacune 
des deux provinces un divan ad hoc compose de manière a 
constiluur la représentation la plus exacte des intérêts de 
toutes les classes de la societu et appelé à faire connaître les 
vœux des populatmns relativement a l'organisation des Prin- 
cipautés; la constitution définitive de ces proTinees aura lien 
par l'organe d'une commissioa spéùale et après une entente 
entre les ûgnataires du traité et la puissance suzeraine; les 
Principautés jouissent de la garantie de tontes les puissances, 
elles peuvent entretenir nue année nationale et se mettre avec 
raesentimentdela Porte dansl'âtat de détwse qu'elles jugeront 
nécessaire; une intervention armée ne peut avoir lien dans 
les Principautés sans un accord préalable de toutes les puis- 
sances; la Servie conserve son adminisUation indépendante, 
et ses droits et îmmnnités sont placés soua la garantie col- 
lective des parties contractantes. Outre les stipulations con- 
cernant la frontière de Bessarabie,- les eugences de l'An- 
gleterre avaient sous forme du cinquième point fâit entrer 
dans Iclraité la condition importante que la Russie ne pour- 
rait plus fortifier les'Ues d'Âland; ^fin le Congrès a proclamé 
un nouveau droit maritime plus en harmonie avec les mœurs 
de notre temps. 
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Dans la teneur de tous ces articles de paix on peut distin- 
guer quatre directions; pour reiidri; plus facile au lei^leur d'en 
embrysEi'i' l'f'ii>cmblc , nou^ l'hibscnms doiii.' cfs ;ii'ln-lc^ en 
quativ calégni-ir, ^lll^:ln1. i]M ils oui ir.iil ii l',iljn;HUsn,)eul 
de. l'empire utluman, it l'alfaililiascmtnit ilc lu Itmsic, à l'inUrH 
ijénéral de l'Europe el aux intérêts particuliers des divers 
Élals. Aidé par la nature de l'objcl, nous allons encore sim- 
plifier ce prociidé en réunissant les modifications relatives ù 
l'empire ottoman et ii l'empire russe dans une seule caté- 
gorie, et celles qui se rapportent ù l'liurope et respectivement 
à chacun des Ëlats dans une autre catégorie principale. 

XXXV. L'admission de l'empire ottoman dans le concert 
enropéen honneur à la diplomalis : elle prouvé, malgré 
les calculs poMques qui peuTeut y avoir contribué, combien 
les principes de la tolérance ont foit de progrès dans l'Occi- 
d^t. La véritable portée de cette décision dépendra beaucoup 
des oireoDstanees : eile peut reslar une lettre morte, mais 
elle pourra aussi, quelque invraisemblable que cela paraisse, 
gagner de l'influence sur les afnùrea de l'Europe. Les Turcs ont 
surtout tenu à ce qu'on leur fit cet honneur ;-ils voulaient 
amsi sortir ofiieiellement de la position isolée dans laquelle 
on les reléguait comme barbares et atteindre à la sphère 
d'action de la société européenne, m I on s élait contenté de 
garantir au sultan l integrjte de ses possessions sans en faire 
une question d intérêt gênerai, il ne se serait relevé de sa 
position Uumiliaiite île protège de la liussie que pour retomber 
dans celle presque aussi liumiliaiite de protège de 1 Europe ; 
tandis que désormais introduit sur un pied d égalité dans le 
grand concert des puissances, il pourra bien, s il n v est pas 
irop joue lui-même, linir par y jouer un rule auquel on ne 
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s'altRnd nnllempnt. On vntl que les Turcs, tant qu'ils partici- 
pèrecit au\ délibéraliiiiis de la diplomatie, aurcnl parfaitement 
d^'■fl■^ltl1■e leur.-, inli'ivls mm sL'idemenl re gui eonccrne 
leur sailli, mais aiis.-i Iriii- Imniicur: ils se sont tirés des situa- 
tions les plus dilliciles avec uu tact diplomaUque remar- 
quable; et s'ils réussisiiaieiit à assurer l'indépendance de leur 
empire en le fortifiant à l'iniiirieur, si les gouvernements rem- 
plissaient exactement leurs promesses, la participation de la 
Turquie au droit public de l'Europe pourrait avoir pour 
résultat qu a l'avenir d y aurait six grandes puissances au lieu 
de cinq. Tant que la Turquie sera Taible, et elle le restera 
pent'être malgré tous les efforts possibles, l'amoindrissement 
de l'iofluence de la Russie dépendra bien moins de la décla- 
ration dont nous venons de parler que de la conduite désin- 
téressée que les puissances occidentales tiendront à son 
égard. 

XXXVI. L'abolition du protectorat russe sur les princi- 
pautés danubiennes a une importance plus directe. Ce droit, 
dont le ozar avait surtout dans les derniers temps plusieurs 
fois abusé, non seulement a&ïiblissait la Turquie et princi- 
palement les provinces moldo-valaques; mais encore il aidait 
les sonrdes menées de la Bnssie dans les pays slaves du sud- 
est. Pour Mre ressortir les avantages que retirent les Princi- 
pautés de cette convention, qu'il nous soit permis de raconter 
ici quelques épisodes de l'occupation de cës provinces par 
les Russes dans ces derniers temps. 

En j 848 le czar avait fait occuper les Ëtals roumains sous 
le prétexte que la révolution qui y avait éclaté menaçait la pros- 
périté de l'empire ottoman. Après avoir prélevé pour couvrir 
ses frais de guerre une augmentation de ie\x^ dixièmes sur 
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les impAts ordinaires, iL domaiida à la Valacliie un suppli;- 
mpiit dfl trente millions île piastres et 'n la Moldavie un de 
<lnu/.p. millions, paraissaiil ainsi vouloir ajouter au droit de 
protecteur, qu'il avait déjà, celui de créancier. L'intervention 
de la Russie en 18o3 fut une injustice bien plus criante 
encore; car cette fois elle n'avait mémo pas le prétexte de la 
révolution, et comme elle s'était toujours prononcée pour 
une administration indépendante des Principautés au point 
de conspuer aux bospodars en leur réclamant lei impôts et 
les qaaranto-deus millions de piastres de ne setdement pas 
requérir l'anlorisatiou de la Porte pour ce paiement, elle 
viola par son entrée snr le territoire roumain un territoire 
reconnu neutre par elle-même. La déclaration solennelle du 
général Gorta^aboff qu'il Tenait dans le pays en ami, fat 
presque anssjtAt démentie par l'injonction que les hospodars 
reçurent du consul-général msse de ne plus payer de tribut 
h la Turquie. Lorsque le gouvernement roumain, conformé- 
ment à la promesse qne tous leS' articles fournis ponr l'entre- 
tien de l'armée seraient payés par la Russie, réclama le rem- 
boursement d'avances faites pour nclialsau compte des Russes, 
le consul-général ù Ijultarcst n:pQiidlt pnr 'uD décompte des 
contributions de guerre dues pour l'ocfupation de 1848. 

Ces violences ne furent que le prélude de plus grandes 
encore; car dés que la Porte eut déclaré la guerre à la Russie, 
celle-ci traita les Principautés non plus en pays ennemi, mais 
en pavs conquis. Toiile, relalinn avec la Turquie, amsi que 
toute coinmuiui:;diuii ciilri' 1rs deux rives du Danube, fut 
interdite sous des peines dfU'rmmees par Ih loi martiale. f!eux 
des babitanls qui possédaient ih\ ble iV,in<. \i\ viiisinage du 
fleuve étaient obliges de le Iraiisperler ikiiis l iuteneur du pavs 
ou d en subir la destruction. Enfin la Russie ayant poussé 
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chakoK, s lis osaient exonmer une ODiniOD aeiavoraDie a la 
poliiiauË russe, uesonnais ei grâce au iraiie au aO mars les 
contrées nverai[i(?s au Danube ne sont pina exposeiia a de 
semuiauKiti nv<inii'.s. 

L'anoution uu nroieciorai russe sur la servie n'a pas lout 
à faii niQiinriaiire iiiir i.ciiii an même rimii uii eiitt s'ruiil 
arrogé sur la Moldo-Valachie; mais ce résultat n'iîn forme pas 
moins IN) suDmi^miinL iiliiu a œiii: nojiLKiiut (lui a Diiiir iiill 
l'alîi 

profoDaemeni i amour-nroDre naiionai des aernes uar la 
manière brosqoe aont le prince MeumKoff avait exige le 
ranvoi an ministre des anaires eirangeres. H. Eiia Garachanm. 
Dé son cote l Ântriche. lorsque tes eTeuemenis eurent pns 
une tournure pnis sérieuse sur tes bords au Danube, mani- 
fëstait. avant mems a avou* conclu tm traite avec la Turquie, 
l'intention a occuper muitairemeni la &eme. et son ministre 
àParis cberchaii deia à insinuer l uiiportuniie de cette mesure. 
Âujouru'hui la Servie, placée comme la Hoido-vaiacuie sous 
la sauvegarae de l'Europe eniiere. est a l aon ae pareils dan- 
gers potu* quelque temps au^oins. 

XXXVn. Afin de rendre l'accès des principautés danu- 
biennes plus difficile aux Russes et de les déposséder des bou- 
clies du Danube, on les a contraints de céder la partie la 
plus importante de la Bessarabie. Du c6té de la Russie et de 
celui de la Turquie, les frontières de la Moldo-Valacbie pré- 
sentaient dans leurs farces respectives im rapport inverse de 



ce que naturcllcmnnt ollcs aiiraient dû être. Ces prmcipaulés 
n'étaient séparées de la Russie, qui menaçait incessamment de 
les absorber, que par une faible rivière, le Pratli, tandis que 
entre elle et la Turquie leur suzeraine coulaLt le Danube. A 
l'ouverture des négociations on avait bien envie de faire 
perdre aux Russes presque la moitié de la bessaraoïe. Les 
préliminaires de paix signés â Vienne lel^'' février 1856 avaient 
déjà arrêté que la frontière partirait des environs de Cbo^, 
suinrait la Ugne des montagnes qui s'étend dans la direction 
sud-est et aboutirait au lac Salzyk. On eût ainsi fermé aux 
Russes non seulemmt la ronte de Leowa, mais encore celle 
de Skulianf, qnt l'une et l'autre les conduisaient auparavant 
dans les Principautés. Si la France eût été nn peu pins sévère 
à cet égard et si les envoyés de Saiot-Pétersbourg n'enssent 
point eu à faire entrer en ligne de compte la res^ution de 
Kars, il est probable que cette décision primitive eût été 
maintenue. On renonça cepemlinitjimo^fier la fhmtière entre 
Gbotyn et Hersh, ainsi qu'à y endaver les territoires situés an 
nord de Bolgrad : ce qui dinûnua sensiblement la perte que 
dut subir la Russie. La portion de territoire qu'elle a déflni- 
tivement cédée comprend environ 500 milles géographiques 
et renferme prés de 200,000 habitants. Les forteresses impor- 
tantes de Reni, d'ismaïl et de Kilia Nova furent rendues à la 
Moldavie, et l'escadre rosse du Danube qui occupait le port 
d'ismaïl, conquête faite par SuwarolT au prix d'énormes sacri- 
fices, a dû disparailLL' ainsi i\ui' la Ilutif dumiiuiil la mer 
Noire. La Russie, qui ost loin li'i'trp vu-hi' l'ii ;i ;iii=ii perdu 
les lacs salés qui avuiïiin'nt U' ikunûw, fA, co quelle doit 
regretter encore davaiil;i|'e, une population laborieuse en 
partie d'origine allemande. 
Quoique cette frontière nouvelle de la Turquie d'Europe 
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soit encore une barrière relativement bien faible, car ia nature 
lui prête peu de ses avantages ordinaires, l'accoptalion de 
celte limite est peut-être la plus dure condition qui ait été 
imposée au czar. La. cession forcée dun territoire est en 
général un fait inouï dans 1 histoire de la Russie moderne; et 
lorsqu'on voit avec quelle ten a eue nés souverains moins puis- 
sants que les czars s'efforcent de sauvegarder leur honneur 
allant jasqu'à des menaces de guerre à propos de territoires 
insignifinits qu'oa veut détacher de lenrconronne, on trouve 
dans cellfl indépendance d'allure souveraine un contraste 
Ihippant avec cette politique embarrassée dans laqaelle une 
fois prise la Russie Ait réduite à se soumettre à la perte d'une 
frontière importante. 

XXÎVIII. Si les souverains tiennent h rinviolai>ilité de 
leur territoire, ils tiennent encore plus à leur liberté d'action 
sur le pays qu'ils gouvernent. Cependant nous venons d'être 
témoin du spectacle étrangq de la puissance la plus étendue 
de tontes consentant à ne plus entretenir de marine mili- 
taire dans les principaux ports qui lui appartiennent. Ce n'est 
qu'à grand'pàne et grâce k la politique indulgente de la 
France, qu'on a accordé aux Russes la conservation du port 
militaire de NikolaïefT et la reconstruction des forts sur la 
cAte orientale de la mer Noire qu'ils avaient détruits eux- 
mêmes pendant la guerre et qui leur sont nécessaires pour la 
possession du Caucase ; toutefois leur premier plénipotentiaire 
au Congrès, M. le comte Orloff, se crut dans l'obligation d'as- 
surer que Nicolaicff ne servirait plus que de chantier de 
construction pour les bâtimenls légers seuls accordés à la 
Bussie. ëébastopol, ce superbe boulevard maritime, dont les 
forts les plus solides situés au nord de la baie n'avaient 
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mi;me pas été entamés pendant le siège, doit désonnais 
être rayé comme IrI de la carte et les quplijiies navires 
russes, qui avaient échappé à la destruction dans les eaux de 
la mer inliospilaliére, ont été contraints de traverser comme 
des exilés en deuil les détroits de Constantinople pour aller 
chercher un rédige jusques dans la mer Baltique. Les puis- 
sances alliées ont parftîtement entendu, et le comte Ûiloff a 
parfoitement adopté cette manière d'envisager les choses, que 
la flotte russe est expulsée non seulement de la mer Noire, 
mais encore de la mer d'Âzof et des eaux avoisinantes. Comme 
les Taisseanx destinés à croiser aux embouchures dn Danube, 
réunis i l'escadre de service que la Turquie a la permission 
de maintenir dans la mer Noire, et la flotte turque qui se 
lient constamment dans ces parages seront toujours pins ibrts 
que l'escadre de service accordée à la Russie, la débite de 
cette dernière sous ce rapport est aussi complète que 
possible. 

XXXIX. Nous abordons mamtenant le point dont la solu- 
tion a !c plus d im|)orlance pour la Turquie, celui qui a servi 
de pretexie a la guerre et qui a cause de sa nature même n'a 

\m cUv ri'glo i|u imparfaitement. La condition des chrétiens 

ann'liiiri'i' n h siiili' di' l:i (lu-Tri', ft r est. ^iinsi qn on peut 
dire (pie li' sanu (-[in'Ui'ii ira pa? etr verse, mniilcnienl. bi le 
lialti-lHiiiinaÏDiih du lf< février i»M est exi;rule. la Turquie 
est 3 h veille de subir une tr;ins formation dont nous n avons 
enenre ipi uue faillie idée, i, es plénipotentiaires nisses eux- 
mêmes (ml flei-hire d:iiis le (.etmres que ee di)cumen! dépasse 
de heaui'oiip leurs esperaiice.s. .lamai!; le pnnee MentzikolT 
n'avait demande autant que le sultan a fini par accorder. Ce 
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t Russes allureut ea Turquie el ils v trom i^rcni lo ijiuaii, 
« C'Gat, direot-ils. un bon livre qui nu ncswi qun (i Pire 
« revn. Apres eux vinrent les Français ei icf amuhus: mais 
€ ceui-ci avant aussi trouve le Coran le jetèrent a la mer. 
Il serait peut-elre plus jusle rte uire que le ijoran a etu 
relrempe dans rtos reformes, mais qu ii n esi ras eiiuore tout 
a fait tombe daus l eau. En effet il est peu probable que la 
r rt r 1 nt de 1 g 1 1 le 

(les cliretiens et des mu.siiimans. l'.n inut cas, comme il lui 
faudra de longs elTorls pour v parvenir, la Russie cherchera 
de nouveau i meltm à profit l'affinité de race et de religion 
qm e^ste eatre ses sujets et les populations turques; même 
a l'heure qu'il est les Russes inmnenl à leurs coréligion- 
nalres orthodoxes en Turquie que, s'ils ont versé leurs sang, 
c'est pour la défense, c'est pour Vamâlioratiou du sort de 
leurs frères. Le clergé grec, à qui les réformes introduites 
par le divan font perdre peu à peu la portion lucrative qu'il 
occupait, travaillera longtemps encore plutôt dans l'intérêt du 
czar que dans celui du grand seigneur. Cet inconvénient 
n^urail pas été écarté* quand même on «AI an profit de la 
Porte enlevé à la Russie des provinces entières. H n'y a que 
l'établissement d'un puissant h^tat chrétien sur les cétes du 
Bosphore qui pourrait faire ccsseret peut-être à jamais cette 
situation si pleine de danger. 

Tels sont les traits principaux qui caractérisent les transHC- 
Uons survenues entre la Russie et la Turquie. Noiis croyons 
superflu de faire observer que ces transactions affeeient égal e- 
meiit li's inh'n'ls de l'Kiirnpe en général et plus on moins 
les inléi'étà [larlii'ulicrs de^ différenl^ Klal;\ I, (iriMsion ne 
nous manquera i)as du reste de faire ressorlii' ces inlcrêls. 
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XL Le r I [] 1 toiicli.iTit la liberté de la navigation du 
Danube, qui missent n «cessai rement dft fuire partie de toul 
autre traite de paix antérieur, n'ont plus d"objet, du moins 
comme conditions imposées à la Russie, du moment que cette 
puissance est dépossédée des bouches de ce fleuve. Néan- 
moins 11 eut pu se taire que la Turquie et l'Autriche de leur 
cAté s'arrogeassent sur le Danube des droils qui en eussent 
sinoQ entravé, du moins gêné la parcours; on doit donc con- 
sidérer les mesures prises pour le rendre entièrement libre 
comme un bienfïiit pour toute l'Europe. Le Danube, le seul 
grand fleuve de notre continent qui coule de l'ouest à l'est, 
semble la ligne naturelle suivie par ce mouvement qui porte 
h civilisation de l'Europe en Asie. Désormais les digues éle- 
vée par les Slaves vont être dans le sens littéral du mot per- 
cées par les pioches et les vaisseaux venant de l'Occident. De 
même que l'Europe entièi-e profitera de la destruction de la 
flotte russe dans la mer Noire, parée que à l'avenir les marchés 
du sud-est, 1^ plus riches en céréales, lui seront d'un accès 
plus fôcile; de même l'Allemagne surtout profitera de la libre 
navigation du Danube. 

XII. Mais pourquoi, pourrait-on demander, cette surveil- 
lance spédale à l'embouchure du fleuve, puisqu'il Ëiut en con- 
cluant des traités s'en rapporter surtout â la bonne foi des 
parties contractantes? N'est-il pas à craindre que dans de cer- 

t;yîics circodsluiicps uiio lloltf cumposiie de vaisseaux des 
(liiri';renl('s imtiinis ti s(;Mi()iiiiaiil aux bouchi's du namibe no 
ifrmi; ces diiniiiVi's n w piii'lf un gnyf préjudice à CAulriflio 
ainsi i|u à tout if! centre de l l^umpc? I.'ii pareil cas pourrait 
ti-ès-bi(jii se (iir.sciili'r ni cfTct, siirluut si l'alliance entre la 
France et l'Angleterre parvient à constituer une sorte de dicta- 
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liiri! (nji-idoiiUili'; luiiti^fitis, pour \c moiM'iit du m(nns, k'.s Vftis- 
sKiiix des [uitrra iiiitioiis l'onnrr.iii.'nt un contra-poids sufTisant 
a toute tentative df; te penre. Se, pi;rdons point (ift vue que la 
mission ré(]lle de la llulle interDaliouale est de surveiller plu- 
tôt le lilloriil russe sur riùixin que la navigaliou du Daoube; 
car cfi viijsieaiix snnnl de vérilahles éclaireurs au service 
des consuls éliangers que doréiinvaul la Russie est obligéede 
supporter dans ses villes de lu cner Noire. 

Pour se convaincre de la justesse de ces remarques, on. 
n'a qu'à relire le cmuiile rendu de la di'u\iémp séance du 
Congrès dans lat[ui!lle, en réponse i lobservation faite par le 
comte Orloir que la présence de vaisseaux de guerre aux 
bouches du Danube serait contraire au principe de la neutra- 
lisation, M. le comte de Buol déclara qu'il était bien entendu 
que ces aaissemix jmtrraieni aussi circuler libreineril dam 
la mer Noire; qiie la nalure el les besoins du service auquel ils 
serai&U destinés ne pmirraient laisser subsister aucun doute à 
cel égard. En présence â^lDe déclaration aussi Tormelle il m 
restait plus aus plénipotentiaires russes qu'à amener les 
envoyés des autres puissances à avouer franchement qu'au 
fbnd-le mot de « neutralisation > ne signiDe rien autre chose 
que an^tissement de la flotte russe, sans même que ce coup 
soit , adouci par l'interdiction ^allauée de tous les autres 
pavillons de guerre; ou à subir cette dure condition sang mot 
dire; et c'est ce dernier parti qu'ils ont pris. 

SIII. Considéré au point de vue de l'utilité, le renouvel- 
lement de la convention des détroits n'était plus ùdispensable 
du moment que les vaisseaux de guerre russes avaient été 
expulsés du Pont-Euxin. Ce renouvellement a servi, sans qu'on 
l'ait peut-être voulu, à flatter l'amour-propre de la Russie, qui 
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de ce qu'on a jugé nécessaire la clôture du Bospliore doit 
conclure toul Daturellement qu'on redoute encore sa puis- 
sance dans ces paragps. Kn etTet n'a»rail-ce pas été une grande 
humiliation pour la liussic si ■d'accord avec les autres puis- 
sances la Porte eût déclaré qu'il n'existait plus aucune raison 
d'intercepter l'accès vers elle du coté iiu nord et que c'était 
au raidi seulement t^ie ses abords devaient être interdits aux 
vaisseaus de toutes les nations, comme ils l'étaient déjà aupa- 
ravant. Par contre la remise en vigueur de cette dernière 
mesure devait importer aux Turcs plus que jamais; car s'ils 
n'ont plus à redouter la flotte russe dans la mer Noire, il est 
également vrai qne âans de certaines, circoostances ils ne 
pourront plus l'appeler à leurs secours. La Porte doit à pré- 
sent se fier à la bonne foi et pJutAt encore à la rivalité de la 
France et de l'Angleterre; mais si sa confiance venait à dtre 
trompée, si jamais une flotte alliée-francbissait les Dardanelles, 
la destruction de la marine russe aurait des conséquences 
bien difiérentes de celles qu'elle peut ag)ïr anjonrd'liui , et 
c'est particulièrement l'Autriche qui aurait, alors à se repentir 
de la rigueur qu'elle a flnî par montrer à cet égard. Si sa 
politique générale lui ^t m devoir d'empedier la consolida- 
tion d'une dictature occidentale, son intérêt particulier lui en 
tàl un autre de prévenir dés à présent la possibilité d'une 
occupation commune des Dardanelles par la France et l'Angle- 
terre comme étant aussi dangereuse -pour elle que pouTaient 
l'être les progrès de la Russie dans la direction du Bosphore. 

XLIII. La guerre ayant pris naissance !i l'occasion de 
l'affaire d'Orient, il était naturel qu'A la conclusion de la 
paix les vainqueurs cberchassent à aflaiblir la Russie surtout 
du côté du midi. Néanmoins les puissance^oecidenlales n'ont 
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\y,if i^'li.' >aris jiorliH- i'ii;,ih>ni(;nt leur attenUon vers le nord : 
au^isi k?: voycDS-rious, profitant du grave échec qu'ils avaient 
fnil subir do ce coté à la Hiissie antérieurement à la réunion 
lin Congrès de Paris, prescrire que les îles d'Aland ne seraient 
plus fortifiées. La nature elle-même fait A la Russie une néces- 
sité impérieuse do se frayer au nord comme au midi une 
route vers la mer sous peine de ne pouvoir donner à ses forces 
le développement proportionne! dont elles ont besoin. Au 
midi la Russie se voit séparée do la mer ouverte par le Bos- 
phore et les Dardanelles; au nord c'est le Sund qui l'arrête; 
aussi dans ces derniers temps avait-elle cherché à s'ouvrir 
une issue job l'océan Atlantique et les circonstances parais- 
saient seconder ses desseins. Les ports russes sur la mer 
Glaciale au dessus de la Laponie, étant gelés pendant les deux 
tàeis dé l'année, ne peuvent servir au développement d'une 
marine, pnissante; mais tout près de ces contrées, dans ïe 
Finmark nonvé^n, on trouve des baies profondes qnî par 
une foreur de la nature ne sont jamais envabies par les 
glaces. Ces ■ fiords, > qui sont déjà d'un grand avantage en 
raison de la pédie abondante qui s'y f^it et dont AUenfiord 
pourrait snrtont être transformé facilemont en un port mili- 
taire d'une haute importance, ont depuis longtemps éveillé la 
eonvoifise de leur puissant voisin qni effectivement n'a pas 
manqué da foire loua ses efforts pour s'en rendre maître. 
Comme les ressources des populations laponnes en partie 
nomades qui habitent sur la frontière sont trés-resb'eintes, 
ces populations usaient du bénéfice d'un ancien traité qui 
accorde aux Russes la faculté de Tenir en été pêcher sur les 
côtes du Finniark tl^iis des raiiots i]u'iis louent des Norwé- 
giens et d'y mener paître leurs rennes, l;indis que par contre 
les Lapons norwegiens ont !e droit de se transporter en hiver 
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sur k- UTiitoirc russe où Us trouvent une pâture plus abon- 
rtante pour loiu-.s troupeaux. L'empereur Nicolas cherchant à 
tirer parti de cet usage ilemanda à la Suéde la permission 
pour les sujets russes d'fHahlir des demeures fixes sur les 
coles du rinmark et d'y posséder des embarcations. Si le 
gouvornement de Stockholm eût cédé à ces prétentions, la 
Russie aurait pris pied dans les ports de la Iforwége et plus 
tard elle eût peut-âtre trouvé moyen de s'en emparer entiè- 
rem«it. Pour se ranger du rejet de cette propoBition, leczar 
en i852 ferma ea finntière norwégieDne et mît ainsi les 
pauvres Lapons en danger de mourir de f^im durant l'hïTffl-. 
La cour de Suède fiit indignée d'une telle conduite, etlorsqqe 
bientôt après la guerre éclata, elle fat d'autant plus portée à 
tounier ses regards vers l'oecidenL Ce sont ces drconstances 
qui facilitèrent la conclusion entre les puissances nâritiines 
et ia Suède de ce traité mémorable qui garantit à celle-ci 
l'inviolabilité de son tenitoire. Ain^ fut déçue l'espéranee de 
la Russie de trouver au milieu des falaises sauvages de la 
Scandinavie un point d'où elle pflt librement s'élancer sur le 
vaste Océan. Il est prâsumable que sans la guerre orientale 
le gouvernement suédois si isolé jusques là n'eût pu à la 
longue résister aux tentatives des czars, et la Russie aurait 
dés lors posé au sommet de l'Europe une couronne de granit 
dont le monde eût eu A supporter le fardeau peut-être durant 
plusieurs généi'ations. L'antique race des marins norvégiens, 
excrnie cnntinnclinncnt ;t In piV.ho, lui aurait fourni d'esceî- 
Innts matelots, jVuii antre cnlr h liussie possède en ahon- 
Uanee les matériaux nécessaires à la construction des vais- 
seaux, et dès que le colosse eilt pu plonger sa large poitrine 
dans les flots de l'Atlantique, il ne lui eût pas Mla longtemps 
pour donner un libre essor à sa marine. 
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.11 I on rfiliicnil que I AnulPidrre eut I,i prflmiprp, a rfis- 
senlir les funestes effets dune Iclic aui^menfatioii ues forces 
de son ennemi, on avouera que ec n a pas ete trop faire de 
sa part que de recompenser la persistance de la auede en 
demandant que les îles d Aland. situées en face de Stockholm, 
fussent aesarmees: ç a ete le premier a-compte qu elle ait 
donne en échange des avantages que lui procure a elle pnn- 
cipalement le traite prolecteur du territoire suédois. Toutefois 
en disant que ce traite donne de grands avanlages surtout a 
l Angletcrre, nous neatenuons pas mer limpurtance qu il a 
pour l'Europe enlière. C'est que la puissance morale exercée 
par la Grande-Bretagne doit son origine à la nature de ses 
frontières toutes maritimes : ee qui lui fini peut-être môme 
mTolonlairemeot écouler ses propres avantages an dehors et 
les répandre jusque sur des mes liuntaines. Quant à la 
France au contraire, il ; a heu de craindre qu elle n aît un 
jour à se repentir d ayoïr pns part à la conclusion de ce 
traité; si elle veut en observer fidèlement les conditions, elle 
pourra être entraînée dans une guerre maiitime contre la 
Russie et forcée dans ce cas de concourir i la destruction de 
la seconde flotte rosse qui pourrait dans des circonstances 
données inî devenir utile pour accroître le contre-poids dont 
elle a besoin pour maintmir l'équilibre entre elle et l'Angle- 
terre. Et qui sait si la prévision que le danger qui menaçait 
la flotte rosse de la Baltique par suite de l'alliance avec la 
Suède venant se joindre à l'anéantissement déjà rj^nsomméde 
la flotte de la mer Noire constituerait un affaiblissement 
sérieux de la Russie au profil de l'Angleterre, n'a pas contri- 
bué pour beaucoup à décider la France à conclure la paix. 

XLIV. 11 est an fait consolant à signaler dans le cours de 
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celle guerre : c'est que, malgré l'immolalion d'un grand 
nombre de victimes, l'humanité y a joué un rOle éminent. 
Jumais champs de bataille n'ont été le théâtre de scènes de 
générosité plus sublime; jamais dans aucune guerre on n'a 
dépensé des milliards sans exiger du vaincu ces frais de guêtre 
au moyen desquels on tât ordinairement payer à dlnnocentes 
populations les coups qu'on lenr a portés. 11 était conforme à 
l'esprit général qui a pré^é k cette guerre qu'au moment de 
la terminer les gonvememenls, après avoir dès le commence- 
ment des hostilités renoncé à l'api^tion de l'ancien droit 
maritime ai contraire à nos mœurs, aient conquis des titres 
impérissables i la reconnaissance des nations en proclamant 
les prindpes d'un nonmau code maritime. 

Void eu quoi consistaient les abus qu'on couvrait du nom 
de droit des mers : dès que les hostilités éclataient entre 
deux nations, celles-ci ne se contentaient pas d'armer leurs 
vaisseaux de guerre ponr se fiùre réciproquement le plus de 
mal possible soit en détruisant leurs stations, scàl en entra- 
vant leurs convois militaires ou de commerce; mais en outre 
elles délivraient à des commerçante, à ffantres spéculateurs 
et à des aventuriers des patentes dites f lettres de marques i , 
en vertu desquelles ces derniers pouvaient armer des vais- 
seaux en course et faire des prises. Dès lors les vaisseaux 
appartenant à l'iîtat ainsi que ceux des armateurs particuliers 
non seulement avaient 1b droit de s'i^niparor bâtiments 
propriété du siouverneiiH'iit l'iiiii'iin, iIimU roiiln; lc(|uel li n v 
avait au lond rien a ol)ierli'r: ('ii Tii^'Ui'' triniii; ils étaient 
IiLrs di (di)tiiLei 1 s iiiMn (I initMiliM <l( iil li „imvn 
uemeiit elait en guerru iivec le leur. Lieu (pie ees particuliiTs 
ne fussnnt punit cause de la guun e. et de capturer même ceuj. 
des commerçants plus innocents encore de nations nulle- 
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meDt engagées <ians le conflit, lorsque ces hi'ilimenls por- 
taient des marciiandisps ripparlcnant h l'ciinenii ou s'appro- 
chaient de ])oiU blui|uijb. I.c IjIiu'ii.-; liJL-iii('[iii' doiiiiail lieu 
aux abus les plus nA-Kltiuih: imi- Siujionl. on ilivlarail blo- 
qués ou fermés ions Ifs poris li uii pays sans qu'on |int raettro 
celte mesure à exéculiou par la force armée. Si la |)ralique 
de ces lois anormales eut été absolue, le commerfc, lorsqu'à 
peine il commençait à se développer au sortir du chaos du 
moyen âge qui en avait longtemps paralysé l'essor, eùl 
été étouffé au Iji'crcait. Aussi dès le sv siècle voyons- 
nous les nations chercher à se garantir contre los funestes 
effets de ces mesures abusives dont elles avaient été elles- 
mêmes les instigateurs, cl il fut du moins en partie adopté 
qu'il ne serait point porté atteinte à la propriété des netitrës 
sur mer. Plus tard on poussa plus loin la tolérance en lais- 
sant circuler librement ta propriété ennemie transportée sous 
pavillon neutre. C'est l'Angleterre qui opposa à cette derniâre 
réforme la résistance la plus opiniâtre, que ne furent point 
capables d'ébranlerles deux grandes coalitions des puissances 
neutres en 1780 et en 1800. La Grande Bretagne doit à ceUe 
rigueur de sa politique maritime une grande partie de sa 
prépondérance ctmmerdale et de sa richesse. Elle obligea, la 
moitié des États du monde à confier exclusivement ï des 
navires anglais le transport de leurs marcban^es; et tandis 
que les autres pays éprouTaient d'énormes difficultés à expé- 
dier leurs produits, elle ouvrait des débouchés immenses à 
ses manufactura. Personne n'ignore quel usage elle a i^it de 
sa marine, notamment contre te premier empire français. Bien 
que la France ail général«aent suivi la coutume d'armer des 
corsaires, sa marine élait toutefois dans une proportion trop 
grande d'infériorité avec la marine anglaise pour espérer 
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exeiwi- Mir IVniiiire dfs iiu-n h nn'iiu' lyrudiiiiA que le lion 
briliiiKiiquc^ iiiisbi diijfi ilepuis ileas siéelrs ia France, iantut 
seule, tantôt île eoiiccn avci-, d'autres Klals el prtncipalempnt 
avec les iLlats aei)lentiioiiaux, a-l-elie fait dm elTurls presque 
coDlinusallii dubloiiir plus de liberté en faveur de la iiavi^'a- 
tion maritime, 

La prépoiidérancfi comriieiviale de l Aii^lelerre est actuel- 
lemenl établie peur- luaiileiiip.-i: moins (|uamre[uis elle a à 
redouter une rividiti'; sùriense de la part des anlre-; nations. 
Son industrie a [iris un t.d di'-velopiienient, le ninnlire de ses 
navires marcbaiids s'esl tL'Uement accru que la marine fran- 
çaise, qui elle aussi dans ces derniers temps a subi un accrois- 
sement considérable, serait désormais a même d'occasionner 
de graves dommages aux immenses envois de marcliandises 
liiits par la bran de-lire lagne et qu'il ne deviendrait guère plus 
possible a cette dernière puissance de les protéger suffisam- 
ment en cas de gnerre. De l'avis des marins les plus compé- 
tents on est a la veille d'une transformation générale de la 
marine a voiles en manne à hélices, et s il est vrai qne les 
navires de ce dernier système ne pourraient pas croiser loqg- 
temps en pleine mer à cause des difficultés qu'ils auraient de 
se pourrou* de charbon en assez grande qniatité, il est vrai 
aussi qu'ils pourraient inquiéter les bâtiments anglais au 
moment de leur entrée dans le canal ainsi que dans les eanx 
de la plupart des colonies britanniques et au moment de leur 
sortie. Le commerce d'aucune nation n'aurait en de certaines 
circonstances autant à sonflnr de ce changement que celui de 
l'Angleterre. Cette puissance a donc d'abord agi dans sou 
propre intérêt, si en écbange de ce que la France a renoncé à 
l'armement de corsaires et en prévision qu'aucun antre État 
n'aurait plus le courage d'autoriser la piraterie en cas de 
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guerre, fUr, a iih.iiiiloinié sfiii mii'ieii :;y.sU''mB dp Hiierrc mari- 
lime, r.'i.'st ainsi que les |)ui=sarii',i's sii;iial;drcs lie la |iaix du 
.'iO mars soiU arrivées;! fnrmiilor coite impnrlantn déelaration ; 
(\\w, 1 la cmiTsv -àb^Vw ; li! pavillon m'iilro eimvi'e Ja mai- 
ï eliaiitlise ennemie, à l'exeeplioii delà contrebande (ieguerre; 
« la mardi II tii^:^ montre, à rflxrfintînn (in, la cnnlrehande du 
« iiiierre. n f si ]ias saiHissaLlc sous pavillon ennemi : les blocus 
« pour t'Ini oMijialoirpp dmveiit être eifeclifs. cest-a-dire 
< mamtonus par une forci' snilisiinle ]M)iir interdire riielle- 
« ment l'accès du iitloval de I fnnemi. :> 

Nous n enleiidoiis poml mecnimaili p la valrnr de la con- 
cession faite par la (jrande-Lretanne : mais lunis ne saunons 
non plus pprdn; de vue ce pomi iiiipoitant ipielle avait un 
puissant intérêt a voir en outre de la France les Ktats-Lnis 
d Amérique surtout renoncer au maintien de la piraterie. Or 
le gouvernement de A^ashmgion a déclare Otre prêt a accepter 
le nouveau droit maritime a condition pourtant qu il recevrait 
plus d extension, bi en cas lie guerre les Ltals-Ums ii armaient 
plus (le corsaires, ils se trouveraient eu desav^intagc princi- 
patement a l' égard de la Grande-Bretagne dont la manne mili- 
taire est plus nombreuse, lis demandent par conséqueDt qu'on 
ajoute à la déclaration du -16 avril que les vaisseaux ennemis 
portant de la marchandise ennemie soient garantis des aUa- 
quefr des vaisseanx de guerre. Cette nouvelle réforme donne- 
rait à la vérité une garantie excessive au commerce; mais 
d'un autre eâté on alimenterait la guerra elle-mâme, tandis 
que si leur commerce soufIi*e, les belligérants sont plus tôt 
forcés de se tendre ta main. 

XLV. Au commencement du Congrès il était fortement 
question de contraindre la Rossië, sous forme de l'extension 
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qu'on aurait {ionnfic au rinquième point de garande, à un 
changement de sa fronlièt'e turque en Asie. Les Ottomans 
et les Anglais désiraient surtout démanteler les forteresses 
d'Achalzich, ville principale de l'ancienne Géorgie turque où 
se faisait le commerce le plus étendu d'esclaves des deui sexes, 
et de Gmnri (Alexandropol). Si ce projet arait reçu son exécu- 
tion, Kars aurait pris une importance beaucoup plus con^dé- 
rable pour les Turcs, et la Transcaucasie serait devenns 
ouf erte aux attaques venant de ce cAté. Cependant an Congrès 
même des conditions plus indulgentes ont prévain : c'est ce 
cpie l'Angleterre et la Tuiquie regretteront probablement plus 
tard. An moment de la conclnsion de la paix cette mdulgence 
était pourtant parËutement naturelle : il ne faut pas oublier que 
les Russes avaient conquis la forteresse de Kars. 

XLVL^Ç'eal surtout 1 espoir de briser l'aUiance anglor 
jiinnfaise qui a engage la Russie a se soumettre aux dures 
conditions de paiî proposées pai' Ja cour de Vienne. En cela 
la Russie n a prnhalilemont pas réfléchi qufi l'Angleterre et 
1 Autriche se g(irer;ui;iit d uiio pan'iUo [^vetitii;il)te en encliai- 
nant a tempi lo libri^ mouvement de la Fi';tiico. l'eiil-i'Ire 
aussi a-t-elle cru cette doniiero Irop poliliqiic pour se laisser 
lier les bras, bi la possibililc d une entenle entre la 1 raiice et 
la Russie a deja pu entrer dans les combiiifiisuns de la Prusse, 
pomment ne se serait-elle pas pre.seiilee :i I esprit de I Autriche 
qui avait i\ ii'dinilei liuite lu vcu;!ca[iee de la lUissie? Il ëlait 
duiii^ iialurel qnr rAiitridie L'Iieitliiil à préveuir une telle 
alliance, kilo v réussit en .menant In I raiice a signer, dans 
le memurandum du ii noverabri! 1.8k)5 qui lia jamais ete 
publie, l'engagement qu aprciS la signature de !a paix elle con- 
clurait a part avec eue un traite de garantie qui lerait ue toute 
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infrHfilion aux stipulations du traité général de paii un casiis 
belU. Ce fait imparlant D'ayant été connu qu'un mois après la 
ddtore àn Congrès de Paris, il est évident qne la Russie s'est 
trouvée pendant ce Congrès en ihce d'une alliance secrète 
dont le but était ^ s'étendre bien an âe)à de la paix. Si elle 
l'avait connue à temps, elle n'aurait peut-être pas, ma^ les 
difOcultés de sa portion, consenti à un arrangement Ferons- 
nous maintenant à l'Antricbe tm reproche de n'avoir pas comr 
mnnïqnë plus tôt à la Russie l'existence de cette coalitionî 

Lorsque lord Claroidon au commencement dn mois de 
mai 1856 présenta dans le parlement anglais un traité addi- 
tionnel signé à Paris le 15 avril entre l'Autricbe, l'Angleterre 
et la France seules, la surprise fut générale. Les idées de 
Donbillatian quo la paix avait fait naître dans les esprits furent 
troublées quand on apprit i'psislence de ce traité lait après 
coup, qui paraissait impliquer l'aveu que l'on considérait le 
traité général comme insufilsant cl ayant besoin â'&tra com- 
plété. Ce n'était, dit-on, que peu de jours avant la commu- 
nication de ford Clarendon (jue le comte OrlolT avait été 
informé par un limineiit pcr^ûnnago de la conclusion du 
tr:iit6 di? gnr.intic. 1/Autriclic ciu à l'cxpliqupr par la 

circuiistaiicf! qu'un Irailc siiniblablu avait olé (Irjii proji-tù enlre 
los trois [niissanrcs pondant le séjour de 31. UroLiyn do Lliuys 
et de loi'd JniMi iinssoll ii Vienne et qu'd était d'.nilanl pins 
néi;fts;nre que la Piiiifîe avait iors di'S confiTcnciis de Vienne 
olistinément rcfuso (ic pianiir ri]ili''^'nli'] de 1 em[iii'fi ollonian. 
11 aurait été faciie à la liussie d'oljjecici' que lrM.'irL'L"irijlani:i-s 
n'Étaient plus les mêmes. Selon ia proposition aulrictiienne 
d'alors, elle devait garder une flotte encore considérable et 
tous ses ports militaires. La convention qu'on lui ofl'ril avait 
ses Inconvénients pour les puissances occidentales et pour 
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l'Autriche; un Irlité particulier faisant un easus belli des 
infractions au traift général et notamment de l'augmenlalion 
de la flotte russe poivait donc être par&itement justifié. Main- 
tenant an contrairela Russie aiait d^à accepté des conditions 
bien plus dures et tlle était compléteinenl^ désarmée dans la 
mer Noire. Elle aval du reste daos le traité du 30 mars signé 
coigoîntement avec Ip autres puissances l'article 7 dans lequel 
il est dit que f Leirs Majestés ^ei^agent chacmie de son 
c côté à respecter l'indépendance et l'intégrité territoriale de 
« l'empire ottoman, garantissent en commun la stricte obser- 
« vallon de cet cngagemeat et coDsidèreront en conséquence 
( tout acte de nature à j porter attente comme une question 
( d'intérêt général, » ' 

En comparant avec ce Iflxte celui du imfc 'h\ 1 .'i a\Til on 
croit de prime abord que cette (uh l;i di|il:jiii,iiii/ n joué sur 
des mots; mais en allant au fond des i liosrs il esl \\\iù de"BG 
convaincre que c'est ii dessein que ers rédactions subtiles ont 
été adoptées ; ainsi le traité ilu 15 avril garantit l' indépen- 
dance, et le traité du 30 m:u-s garunlit l'ohcrvotion de 
l'cwjaficiiicnl de rcspcdi'.r ïmdqicndcincc de l'empire ottoman. 
Il est rrai quç la rédaction de ces termes est aussi presque 
littéralement la même que celle qu'on avait Jéjà faite dans les 
conférences devienne, où M. Drouyn de Limys avait d'ailleurs 
développé la différence qui existe selon lui entre la garantie 
de l'indépendance et l'engagement de la respecter; mais 
comme nous venons de le faire observer, la garantie absolue 
qui d'après M. Drouyn de Lhuys consiste non seulement dans 
l'engagement de respecter mais aussi de faire respecter, avait 
aloES obstinément été refiisé par la Russie, et à cette époque 
il importait précisément de trouver une rédaction que leS' 
envoyés du cabinet de Saint-Pétersboni^ pussent signer aussi' 
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bien qae les autres. Le prélexic que les Risses auraient sans 
doute refusé également à Paris la garaitie telle que nous 
Tenons'de la déQDÏr ne saurait être adnis; car l'êquilé exi- 
geait qu'oD leiir proposât celte garantit encore une fois à 
Paris. Disons tout : on voulait par les raisons qui viennent 
d'être exposées se réserver des moliË pour une alliance 
séparée et cette alliance était déjà résolie avant que la Rnsua 
eût le temps Se déclarer' qu'elle était naintenanl di^osée à 
son tonr k garantir l'intégrité de l'empire ottoman. Yoid du 
reste le texte du nouveau traité concli entre les trois puis- 
sances : < Les hautes parUes contractantes garantissent con- 
c jointement et séparément' findépendance et.l'intégrité de 
* l'empire ottoman consignées dans le traité conclu à Pans 
( le 30 mars 1856. Toute infraction aux stipulations dn dit 

< traité sera considérée par les puissances signataires du 
( présent traité comme on c<kw beUi. Elles s'entendront 
f avec la Sublime Porte pour les mesures qui seront deve- 
-f nues nécessaires et régleront eatte elles sans délai l'em- 
f ploi à faire de leurs forces militaires et navales. > 

Presque eu coiilradieliuii avtc re que nous vouons de citer 
il est dit iliins l'nrticlf; 8 du traité ginéral : e S'il survenait 
t entre ia ïiulilinie l'urlo ut l'une ou plusieurs des aulres puis- 
« sances signataires un disseulimenl qui menaçât le maintien 
a lie leurs relations, la Sublime Porte et chacune de ces puis- 
.« sances avant de recourir à l'emploi de la force mettront 
f les autres parties contractantes en mesure de prévenir cette 

< extrémité par leur, action médiatrice, n 

XIVII. L'Autriche gagna par le traité du 15 avril non 
seulement une terlainc garantie contre uni! alliance immé- 
diate enire.la France et la Russie, mais aussi l'espoir de dis- 
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poser les puissances occuli'iit.Tles ;i moileror \i[\r cgiii-d a elle 
Jeurs li^nl;itives île relorme en Mnlie, I In v,i iiLcme iiis^ii :i ilire 
qui liiislia du 1 f i )\PMliieu i! ss s ni Lituinit h 1 lante 
a fuit lie nouvelles proinesses a 1 Aiiinclic. conr emiint 1 mvin- 
labilile ilii rev;nimc Lombardo-Vcnitien. dans le cas ou 
l'Aulra lie [nendniit ();irt a la cjuerre. La cour de Vienne desU- 
lusionnail en mi;me temps la Sardaipe au sujet de la rcor- 
gamsalion politique de l ltalie. Lorsqu on attira le Piémont 
dans le groupe des hlats occidentaux, il sembla a 1 Aulnnlie 
qu'on voulait stimuler son ardeur belliqueuse qu elle avait 
jusques là par trop tempérée. Armée de ce traite a trois, elle 
prépara une déception amère à la Sardaigne dont on avait 
relevé le courage en mettant sur le lapis la cause italienne 
daDs le Congres. L'Angleterre donna volontiers son assenti- 
ment parce que )e nouveau traits était de nature à diminuer 
eu att^dant ses craiàtes au sujet d'une alliance fianco-msse; 
Quels doivent avoir été les sentiments d'un patriote ans^ émi' 
nent que le comte Gavbur lorsqu'il s'aperçut qu'on se jouait 
des espérances d'une nation comme d'une balle que l^it tour 
à tour monter et desceiidre le caprice du puissant joueur. Il 
est vrai que ce ne fat ni pendant ni après le Congrès qu'on a 
commencé & désillnnonner le Piémont, ce fut plutôt le jour 
où l'Autriche gagna à Saint-Pétersbourg sa bataille décisive 
par des paroles; mùs à cause de cda même il aurait mieux 
valu ne pas soulever la question italienne au Congrès. Quoi 
qu'il en soit, l'iiisloire ne doit pas oublier que l'embarque- 
ment des premières troupes piéraontaises pour la Crimée a 
eu lieu à l'époque des conférences de Vienne, lorsque le con- 
cours de l'Autriche ainsi que le succès du siège :de Sébastopol 
n'était encore rien moins qu'assuré. 
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XLVIII. On est naturellement nmenô à se demander si la 
Porte doilétre satisfaite do celle nouvelle alliance. Nous avons 
peine k l6 croire; car, quoique les puissances aient évité 
d'employer le tenue de < protection t dans le texte de leur 
traité, ce n'est pas moins un aveu public de la caducité de 
' l'en^ire ottoman. Le irdté du 45 afril est ièaa gâter la léte 
qi^on soDiblait avoir donnée aux Turcs en les admettant dans 
le concert européen} on y a en effet tacitement reconnu qu'ils 
sont insufOsanta ponr défendre leur propre cause dans le 
conseil des États de l'Europe ; que la Hussie malgré tontes 
les pertes que la paix lui a fait subir est restée trop puissante, 
et qu'il faut un comité en permanence à l'aréopage de 1856. 

Xm. L'exécution da quelques-unœ des stipulations prin- 
cipales du traité de paa a dû être différée eu raison de leur 
nature même. Des comnûssaires spéùaox ayant été nommés 
pour la délimitation de la nouvelle fronti^ de Bessarabie 
ainsi que ponr la réorganisation intérieure des principautés 
danubiennes, leurs travaux donnèrent lieu à des complications 
imprévoes. Nous avons déjà dit que dans le principe les ii)uis- 
sances avaient l'intention d'enlever h h Hussie plus de ter- 
rain en Bessarabie et notamment les colonies bulgares éta- 
blies au nord dn bras de Kilia. Plusieurs de ces col inics 
portent des noms qui sont autant de souvenirs glorieux pour 
la Russie : il y a un Beresinsliaya, un LeipziBskaya.un laris- 
kaya et autres kaya. Ceûl été un sacriQct; pùniblc pour 
l'orçueil russe qui; il ùtiT fùritrnint de cMvt ers tropliiesà 
la Turquie. Aussi les plénipnlcntiairrs lIu czar firent-ih tous 
leurs efforU pour conserver ces tolouics à leur muiln, d 
pour obtenir, comme lîolgrad situé au sud de ,:i!lles- :\ en 
est le centre administratif, qu'il fût convenu dans le irailé 
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que la nouvelle frontière partirait la mer Noirf a un lain- 
mulrc a l est du lac Bouma-sola, rejoindrait pcrpcndiculairfi- 
ment la route dAkerman. suivrait cette roule jusqu'au val 
de Trajan, passerait au sud de Bolgrad. remonterait le long 
delà riTiÈre do Yalpouck jusquà h hauteur de Saratsika et 
irait aboutir a Kataniori sur le Prutfi. 

Lorsque les commissaires chargés de fixer le tracé fle cette 
frontKire dans ses détails furent parvenus aux environs du 
lac Yalpouck, ds v trouvèrent deux villes au lieu d'une : 
Bolgrad- Tabac qui est construit sur le hord même du lac au 
lieu d en être a deux kilomètres environ de dislance amsi 
que l'indiquaient les cartes, et l ancien Tabac qui est un peu 
plus loin au nord de Bolgrad-Tabac. Or comme le lac lalpouck 
communipe avec le bras de Kilia, le cabinet de Londres 
eberctaut à mettra en snspidon les intenboos des Russes, 
alléguant qu'ils avaient touIu se réserrer l'accès du Danube. 
Il demanda donc que la fi*ontière passit au nord au heu ^ 
passer au sud de Bolgrad-Tabac, afin de couper ainsi aux 
Russes tout accès au Danube. Comme le \" octobre 185Ç 
était le terme fixé pour l'évacuation du territoire ottoman, 
l'Angleterre déclara que sa ilotte ne quitterait point la mer 
Noire avant que cette condition eût été exécutée ainsi que 
toutes les autres stipulations du traité. 

I. L'Âutricbe s'associa à la politique rigoureuse suivie en 
celte circonstance par la Grande-Bretagne. La nouvelle oi^a- 
nisation des principautés danubiennes était devenue depuis 
longtemps un sujet de ronlesta lions d'une part entre la Tur- 
quie et rAutritiic et de l'aulre entre Ips autres puissauccs. 
M, Rrouyn de Lliuys avait déjà aux i^onférences do Vienne 
fait présenter un projet a^'antpour but de réunir la Moldavie 
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et la Valachie ed un seul État sons la sozerainelé de la Porte 
et auquel on aurait donné nu prince issu d'une des maisons 
régnantes de l'Europe, La Porte et l'Aulriche s'étaient dès 
l'abord prononces contre un tel projet de réunion ; mais au 
Congres de Pans les niitrps puissances I avaient acKucilli plus 

il doit pnrailrc. conlpilirliiin! iipnK :iv(iir r[itrû|)ns une 
guerre pour la fortilier. on vniillo Imalr'mpiU I;ii1;iililir en 
donn;in[ une plus liraiidi' iiiilrj)i'iiilaij*-i' aux priiu;ipmilus 
diiiHiliitnnes. Tout en ne cûiitL'^taul jias le droit a ses lûhfs 
de liier de ses propres entrailles les matiTiaiis pour eou- 
slruire mie barrière contre la llussie. elle comiireiid bien que 
coite barrière ne duil eepeiid;ml pas démembrer !o corps 
quelle est justement appelée' a défendre. L' Au triche qui ne 
veut lias souflrir qii un l.liit i liretien de quelque importance 
s etablisse sur sa frontière orientale profita de ia prétention 
de l'AngJeterra de rester dans la mer Noire pour prolonger 
l'occupation des pnncipaules danubiennes. 

La France, quoiqu'elle eut ou l armee ia plus nombreuse 
et le matériel de guerre le plus considérable en Orient, avait 
pourtant été la première et ia plus prompte ù évacuer le ter- 
ritoire ottoman; elle était donc en droit de demander que la^ 
Porte esigaSt le départ des forces anglaises et des forces 
autrichiennes; mais à Constantinople les intrigues de la diplo- 
matie avaient recommencé de pins belle, et l'intraitable lord 
Strafford ayant insinué an divan qne s'il ne soulevait pas des 
difficultés contre la prolongation du séjour de la flotte anglaise 
dans la mer Noire, le cabinet britannique renoncerait au 
projet de réunion, puis l'Autriche s'étaot également prononcée 
contre ce projet et s'étant ainsi attiré la gratitude du divan, 
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1,1 politiqini .irglo-nul.rii'hioniio finit par avoir Ig dessus et le 
grand viïir Aali-I'iich;;, parlb^m de l' évacua (ion, se retira pour 
faire place à Resiiiid-Pnilii, l'ami de l'ambassadeur anglais. 

LI. Les quelques mois qui s'étaient écoulés depuis la con- 
clusion du traité do Paris du 30 mars avaieiit suffi pour 
clianger insensiblement les combinaisons sur lesquelles étaienl 
alors basés les rapports des divers lîtals entre eux. Déjà pen- 
dant le Congrès la Russie avait commis la faute d'alTichemne 
flatterie peu naturelle à l'égard de la France, et elle renchérit 
ëncore pendant et après le couronnement de l'empereur 
Alexandre à l'occasion duquel Napoléon lU avait envoyé en 
Russie H. le comte de Morny comme ambassadeur extraordi- 
naire. Nous croyons Toloutiers que la cour des Tuileries ait 
trouvé ces avances un peu trop cornivomeUantes; mais la 
Ras^e, tout en n'ignorant pas que de tels procédés de sa 
part exposeraient le gouvernement Avançais à la méfiance des 
autres nations, ne changea pourtant pas de conduite; c'est 
en effet sur l'isolement de la France qu'elle fbnde l'espoir 
d'une amitié durable avee elle. En somme par ces manœu- 
vres complètement inlivctueuses, la Russie pi décidément, 
paratt avoir désappris l'art d'attendre n'a obtenu que lé- 
résultat négatif de voir l'Autrictie qui tétait déjà fortifiée à 
ses dépens débarrassée pour le moment des soucis que lui 
causaient les affaires italiennes. Il n^est pas douteus que si 
l'Angleterre et la France avaient contrairement à leur poli- 
tique orientale continué à traiter le Saint-Père et le roi de 
Naples avec moins d'égards que le Grand Turc, l'Autriche se 
serait Irouséo dans une position diflicile qui 1 aurait contrainte 
ou à renonr.er à son influence conservatrice en Italie ou a 
relever f e gant [|ue le génie occidenlal lui jetait indirectement. 
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EUe sortait de cette dangereuse alternative du moment que 
la Grande-Bretagne avec laquelle elle s'était déjà vue en com- 
munaulé d'intérêts était prête à opposer au projet d'une 
alliauce franco-russe celai d'une alliance anglo-^ntriohienne. 

LH. La Russie a déjà rpssenti le conire-coup de l'entente 
entre ia Graudo-Llrcla^'nc cl l'Auli ichp ; car cctliî entente a été 
cause en partie du moins que la question do Holgrad a été 
décidée contrairemeut à l'intérêt russe. L'Angleterre par ta 
raideur qu'elle mit dans la solution de cette affaire a trahi 
toute la répugnancp, qu'elle avait éprouvée pour la conclusion 
do la paix, l.a certîUnlc d i'lic apiioycL' par une des grandes 
puissances du continent lui diniiL^i d'autant plus d'aplomb; 
et si la France n'avait pas cédé dans cette circonstance , cette 
question aurait pu amener une rupture complète entre les 
deux États. En présence de cette attitude déterminée le gou- 
vernement français préféra , tout en gardant les convenances, 
abandonner la Russie : ce qu'elle fit en rendant sa parole au 
Piémont qui lui avait promis son concours en faveur de la 
Russie et en le laissant libre de détourner par un vote con- 
traire la majorité des voix d'abord acquise à la' cause du czar. 
Ce nouvel échec de la Russie a été constaté dans le protocole, 
du 6 janvier à la suite des conlërenees t^ues àParis par les 
plénipotentiaires des puissances au conunencemeat de 
l'année 1857. La Rusâe fat contrainte de céder non-seule- 
ment Bolgrad, mais encore l'fle des Serpents rentrée sous 
la souveraineté immédiate de la Turquie ainsi que le delta 
du Danube. A cette occasion la Moldavie perdit le Delta qui 
devait lui revenir d'après le traité du 30 mars. La frontière 
enfre la Rosde et la Turquie d'Europe fut fliée par le proto- ' 
cole du 6 janvier 1857 d'une manière plus prétàse, mais en 
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général d'après les bases du traito du ."iO ranrs cl laissant do 
faibles dédommagements a la Russie en t;i;liaiige de la perte 
de Bolgrad. 

IIII. Pour bien comprendre le caractère du dénouement 
qu'a reçn cette foiS-Ci h question d Oricnt. il ne faut pas 
perdre de vue quelles étaient les positions antérieures des 
différentes puissances. Sous le rapport politique cetait la 
Crande-Brcl!i(.1ie qui. ainsi que nous 1 avons deià fait obser- 
ver, elait 1 adversaire le plus direct de la Russie; puis venait 
f Autriche et enfin la France. La Urande-Bretagne paraissait 
devoir retirer le plus de profit de la prolonjiation de la guerre 
tout eu courant le moins de dangers: 1 Autriche qui dans le 
principe avait une perspective au moms aussi penlleuse que 
làvorable a?ait depuis la prise de Sébaslopol entrevu h diance 
d'éviter les périls et de participer pourtant aux bénéflces; la 
France avait bien compris qa'il était de eou devoir comme 
grande puissance de s'opposer aux empiétements de la Rna»e; 
mais toute cette alTaire lui semblait autant vne bonne oeca- 
sion de relever son inflnence affiûblie et de devenir l'âme 
d'une grande action qu'un siqet véritablement digue de com- 
bat Cette dernière circonstance a été d'un certain poids dans 
la solution du difiérend oriental. La France avait atteint son 
but promptement et pins gloricioement qu'elle ne l'eût espéré 
d'abord; elle avait été accudllie comme un allié puissant par 
l'Angleterre, l'Autricbo, la Sardaigne et la Suède; elle avait 
rompu les derniers nœuds de la Sainte-Alliance; elle s'était 
fait la plus large part dans le triomphe; elle avait reçu des 
hôtes royaux dans sa capitale; elle sentait d'ailleurs qu'un 
aflïiiblissement excessif de la puissance fusse pourrait devenir 
contraire à ses propres intérêts; après avoir accompli les plus 
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gntiids siiiM-iriccs (le sang et d'arsciil, elle iirenail ii craiiKlre 
quii tout CMÀ ne, profilât plus h rAngIcliîrre qu'à elle-même; 
il est donc facile de concevoir que Napoléon III ait tlù songer 
àfiiire l;i paix mais l'é 'o"' déplaisir qu'il savait ainsi causer 
à l'Angleterre. La Frauec pouvaiU dés lors prévoir qu'elle 
refri'idirail l'amilié de la r,rnnde-l!ret;igiie par des disposi- 
tions eonciliaiitps à réijard d(; la llusdie, la prudence lui dic- 
lait de no pas alïaiblii- davantage le contre-poids qu'elle trou- 
vait on cette dernière. Malgré cela elle le fit; car pour amener 
rA.ngleterre à consentir à la paix, la France avait besoio de 
l'Autriche, ctce!lo-ci, désirant se garantir autant que posBibie 
d'nne part contre l'éventualité d'une alliance franco-russe et 
d'autre part contre des dangers ultérieurs en Italie, voulut 
que la France lui engageât jusqu'à un certain point sou ave- 
nir. Alors Napoléon III, s'il n'avidt été guidé que par l'intérêt, 
n'anraît pas dû lïiire une telle concession, et si les sernces de 
^Autriche ne pouvaient être aijietés à meilleur marché, il 
aurait dû la meHre dans la âchense portion de les lui rendra 
plus coOtenx à elle-même, en la forçant de devenir l'alliée de 
l'Occident non pas-dans la pais, mais dans la guerre. La paix 
aurait dû rendre à la France sa Meriè tout entière, pour 
que l'Angleterre et TAutriebe, si jamais elles prétendaient 
avoir k v«iger une déléction, ne trouvassent dans un traité 
dont la portée s'étendrait au d^ des hostilités matière à nu 
acte d'accusation. Quant à l'alliance avec la Suède, la France 
ne pouvait pas la refuser, moins parce que en cas de prolon- 
gation de la guerre le secours de la Suéde était d'un grand 
avantage que parce que cette alliance offrait à peu près la 
seule chance de préserver la Russie de la destruction de sa 
flotte dans la Baltique. On peut donc dire que l'Anj^eterre a 
perdu quelque chose à ce traité suédois, eu ce sens qu'il l'a 
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privée de !a satisfaction de voir incendier la flotte russe dans 
la Raltique et qu'elle aurait pu par la seule continuation de la 
guerre affaiblir la puissance maritime de la Russie dans les 
mers du Nord, au point d'obtenir les garanties relatives au 
Finmark par sa propre force au lieu de les obtenir par un 
traité. La Suède semblait avoir appris par M. Drouyn de Lliuys 
et Reschid-Pacha comment les questions locales se changent 
en questions européennes; si elle avait attendu encore quelques 
mois de plus, elle annùt été entra&iée i combattre avec les 
puissances ocddentales contre la Russie sans même qu'un 
traité fût venu Ini sanv^arder son avenir. 

La Russie cherchera tôt on tard à réparer ses désastres 
aux dépens de la Turquie et de la Saôde. Or de ces dens 
côtés la France se trouve liée non seulement pour l'êrentua- 
lité d'entreprises sérieuses de la part de la Rusue (ce qui au 
fond serait un bonheur amà bien pour la France que pour 
tont le monde), mais encore pour toutes les éventualités oit 
il [dairait à l'Angleteire et è l'Autriche de donner l'alerte sur 
les moindres mouvements russes. Les avantages que l'Europe 
devait retirer de l'afTaiblissement de la puissance moscovite 
pourront bien lui échapper, si un des États intéressés s'est 
mis dans l'impossibilité de remplir le râle dont il s'était 
chargé. L3 position qu'occupe actuellement la France en Europe 
est à juste titre considérable; car Napoléon 111 à la tête d'un 
grand peuple sest montré prudent, ferme et modère; mai^ 
celto position doit en mme temps paraître désavantageuse 
sous bien des rappnris el le gcnit; d un bommo supérieur 
trouvera oneore occasion dy fairs ses preuves. Telle ed la 
cun-wqiwnco nécessaire dune Ivtie qm au fond na pa.'- ele 
lemnnee, mais seulemeni etiimln'.e, jiar un traite preeocr, dont 
le défaut principal est de contenir a la fois trop et trop peu 
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HV, Il serait cependant injuste de prétendre que la France 
n'a en définitive rien R.igné i\ relie guerre. Elle y n au con- 
traire acquis de grands avaiilnttes moraux, et h nntre sens 
t'en est un déjà i[ue d'avoir pruuvé de ijuels immenses sacri- 
fices elle es! capable sans avoir besuin d'en relirer immédia- 
tement des prolits matériels. On a souvent parlé des affronts 
faits par la Russie et par l'Angleterre à Niipoléon I et à la 
France; qu'on veuille donc reconnaître aujourd'hui que la 
manière dont Napoléon lU a vengé snn ourle et la France de 
leurs ennemis héréditaires est un des fails les ]ilus remarqu.i- 
hV'i de lliisliiire iiLiidenie. De plus n'uiiblions pus que les 
['raneais rnmme individus ont ilnnsres derniers temps donné 
trop de prise à la criliqne de letranger, pour qu'ds ne doivent 
pas de la reconnaissance à celui qui leur fournit l'occasion de 
' montrer au monde que comme nation ils ont conservé toute 
la grandeur et toutes les vertus d'une race vigoureuse. L'amour- 
propre français n'aurait certes rien à perdre à la comparaison 
du jugement que portaient sur eux les Allemands, les Anglais, 
les Russes avant la guerre et de celui qu'ils portent aujour- 
d'hui. C'est dans cette comparaison que l'emperenrNapoléon lil 
et les quelques personnes qni ont dirigé avec lui cette grande 
allure soit dans le cabinet soit sur les champs de bataille 
peuvent trouver tme juste compensation aux nombrenses cen- 
sures auxquelles leur conduite a été exposée. Nous convenons 
volontiers qu'il j avait pins de grandeur dans la politique belli- 
queuse de la Grande-Bretagne qne dans la politique eond- 
liante de la France; mais plus grande aussi était la spbère 
des intérêts an^ais impliqués dans celte question. Depuis que 
l'Angleterre a dû remettre l'épée au fourreau, elle s'est engagée 
dans les sentiers tortuèux d'une diplomatie égoïste, en fiice 
de laquelle la France se trouve sous le rapport de ses rela- 
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[ions oxlijvieures dans une position désavantageuse, mais hono- 
rable. Ce qui a surlout duiiné de Vimporlance ù la vicloiro 
remporlée sur la Russie, c'est le cachet moral que ses adver- 
saires surent imprimer ;i leur eutrei^risc; mais à peine la ligne 
de bataille fut-elle rompue que l'Angleterro donna un libre 
cours à ses velléités impérieuses et vint par sa conduite iramo' 
dérée diminuer l'odieux qu'inspirait l'outre cuidaoce des 
Russes. Les allures de l'ambassadeur britaonique à CoDataa- 
tinople lors dn démêlé à propos de Bolgrad le cédèrent peu 
& celles du prince Henlûkoff, l'ambafisadeur russe. 

IV. Si l'on Teut du mte se faire une idée juste de la 
ténacité avec laquelle l'Angleterre défend ses intérêts mat^ 
riels, il snHU d'exanUoer l'aflaire dn canal de Snez. 

En suivant la carte à la main les piindpdes roat«s com- 
merciales de l'ancien monde, ob est naturellement amené à 
se demander pourquoi notre siède si hardi quand il s'agit de 
grandes mtreprises n'a pas encore percé cet étroit isthme de 
Snei qui, reliant deux continents, en sépare trois. Groiraiiron 
que c'est précisément le plus grand amphibie de l'univerB, 
^John Bull, dont les forces se sont surtout déveli^pées à la 
natation, qui viffime sèdiement se mettre en ti'avers du seuil 
de trois mondes pour en emyiécber le percement. Tontdms il 
ùut établir une disUnçtion entre la Grande-BrMagne et quel- 
ques-nos de ses hommes d'État qui, portés actuellement au 
gouvernail par des hasards pins ou moins henreus, ( ne voient 
pas, ) comme diraient les Allemands, < la (brét à Ibrce de 
voir des arbres. > En dèlinitive l'Angleterre elle-même «'aurait 
qu'à gagner à l'ouverture d'un canal au travers de l'isthme de 
Suez : ce dont on peut se convaincre en observant la ligno 
tonte droite qui conduit do Gibraltar aux Indes. Les Anglais, 
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en s eroparant d'Aden en ISaS. avaient paru vouloir eux- 
mêmes renverser! obstacle qui s oppose a h navi;;:iiiDri dueeie 
entre laMcdiî nia e d li mei 1 i i 
travaille au j rr ement 1 i tl 

après leur occupatiou d Adeu ii eUieiiL survenus les graves 
démâlés avec la brance a propos de lappui prêté par celle 
dernière a Mehcmet-Ali. La mcflanco de 1" Angleterre , qui 
depuis la campagne de liouaparte en Levpte ne s est jamais 
entièrement etemte. avait été de nouveau ranimée par la 
manière dont le gouvernement de juillet avait embrasse la 
cause du vice-roi. et quoique plus tard les projets que la 
France Doumssait sur l Ég^^te eusseot été reconnus tendre 
plutôt a des avantages commerciaux qu à des conquêtes et que 
la France se fût montrée tellement drcmispecte qu'elle n'avait 
jamais présenté la question de Suez comme une entreprise 
gonvemementale, l'Augteterre cependant exploita la conqaête 
de l'Algérie et le sonvemr de la politiqne française de i839 
pour dissuader le divan de laisser établir une séparation nuri- 
time entre la Turquie et l'Égypte. Ce sont tout justement les 
restrictions qne la Grande-Bretagne a sii en i&H' &ire 
apporter an ponvoir des vice-rois, qiil permettent aujourd'hui 
au sultan de ne pas tenir compte du flrman par lequel le 
pacha avait ~ accordé i U. de Lesseps le percement* de 
l'isthme. L'influence que l'Angleterre exerce sur le divan à 
cet égard a été tellem»tt soutenue que même pendant sa 
plus grande intimité avec la France durant la guerre contre 
la Rus^ la' question n'a pas avancé h Constantinople. Quand 
même nous conviendrions que pour le moment las intérêts do 
la France et de l'Angleterre sont opposés dans ce grave débat 
el que celle-ci cumme principale propriélaire du cliemin de 
Ter de l'Egypte et de celui de l'Eupbrate aurait à craindre 
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moins de concurrence pour son commerce des grandes Indes 
que si le canal do Suez conduisait les petites marines mar- 
chandes dans l'Océan Indien; comme il s'agit ici d'une route 
pour le monde entier, la question n'est pas de savoir dans ie 
quel des deux projets l'Angleterre, mais la majorilc des états 
est le plus intéressée. La carie nous répond que le canal de 
Suez ouvrirait ime route directe et commode vers toute l'Asie 
orientale et les côtes de l'Afrique anx États de l'est et du sud 
de l'Europe sans en excepter la Tarquie et qne celte route 
maritime non interrompne sendt mâme aux Ëlats du Nord et 
de l'Occident plus utile que des routes entrecoupées de dke- 
mius de fer. La carie nous bitroir encore que tous les pays 
' de l'Europe orientale auront plus prés pour aller au cap de 
Bonne-Espérance qne par la vole de Gibraltar. Ajoutons que 
les craintes de l'Angleterre au sojet d'un danger éreutuel 
pour ses possessions de l'Inde qui pourrait lui venir du côté 
de la France sont d'autant plus exagérées <pe memerinfloence 
la plus décisive que pourrait avoir la France à l'enb^e de la 
mer Rouge n'équivaudra jamais à l'importance d'Aden situé 
à la sortie de cette dernière. Dans cette lutte plutôt commer- 
dale que politique l'Allemagne, depuis que Trieste U ville 
maritime la plus importante de l'Autriche est mise par un 
réseau de chemins de fer en communicatiou avec tons les 
États germaniques" aurait des avantages incontestables à 
attendre du percement de l'isthme de Suez. ' 

LVI. Quittons mainttmant le terrain des questions natiO' 
nales pour en revenir à nos considérations et pour exposer en 
quoi la lutte orientale a contribué aox progrès de la civilisa- 
tion dans sa marche de l'Occident à l'Orient. La guerre a fitifô 
des voies nouvelles, indiqué des buts nouveaux à la Russie 

9 
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aussi bien q>\ :\ l.i l urqiiip. I. Ilcrulcnt ;i priiiivc, d und maiiii^rû 
ecktanifl sn pivpDiiili.TiiK'f! ninrnic; il n di'inontn' qiir !a 
civil isaliuii euro]»i'eiiiu' w cori-oiufit |ni;. toniini' ixtI^ikis 
piulisli^i liierc.liijut a In foiru ai'ciMin', li'.s \Au< iiulilo iirmiL's 
(lelanaliire. m:iis qm-lli; di-ïiilupiic tmiU's loj f^iniltos primi- 
tives des so'Li'lcs iliiiii- l,ir(>[i plus noDiKile i]u 1111 TiiDiidfl 
incivilise ne ^^iiuiul iaiiii;is le l.ure. Eu tllt't les prL'miijres el 
plus mmcnk's ijualitnj de Ihoniiiie, li? courage, la pcrsi^vu- 
ranrc. le dévouement, la mniinanimile iioiit pas eli' allaiMies 
sous 1 inllupnee de ees arls nouveaux : de l'inidiiire l-1 A eiilre- 
teiui' les annres avei' liiiniaiiitL': de li'aii>|ieriei' Mars cl s(in 
itntiji !iaL'asji' \ <\v navires e! par waiioiis a I aide de la vapeur 
]iisi|u ,iu\ !■'> |iiiis lointains: de transmettre en une 

miriiile îles ceilrr-. ^(^Mllalts el (les plaintes a travers des 
niiliici'Mle II, -NI'-: ilr l.iiic nTilrer en ipieli|ues juurs des mi!- 
Iiai'ils (iaes le liTsur de la niierre. quand même la disettfi Cl 
I épidémie eu^.--e;it ar.'alde pavs el peuples peu de temps aupa- 
ravant. 

ti cst le plus jiraiiu et le |ilus consulanl résultai da la 
gucrro,.quc la résistance rcneoiilree jusqu a présent en Uussie 
par la dvilisation occideDiale ait (-lit l'omjiue el ({uc ce vasle 
empire dansleqnetcomme partout ailleurs hatlent des millions 
de cœurs généreui participera désormais aux bienfaits d'une 
civilisation supérieure et d'une plus ^rundc somme de 
bicn-âtre. Les bombes de la France et de l'Angleterre ont 
fait pénétrer bien avant sur ie sol russe plus d'une idée de 
l'Occident que les czai's s'étaient efforcés à la fois avec orgueil 
■et anxiété de tenir écartées de leurs frontières. Le cosaque 
qui assis à présent à son fojer domestique raconte aux siens 
les faits d'iifmes 'de la Crimée, répand dans sa sombre cabane 
les semeoces' d'une pensée plus libérale; le pope aura beau 
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prêcher contre les païens de l'Ocddênt^ il n'y a pas de Russe 
assez arriéré pour ne pas reconnaître la bmroure de son 
ennemi, il n'y en a pas d'asseï ingrat pour ne pas se rappeler 
avec reconnaissance les soins qu'il a trouvés dans les ambu- 
lances de ces païens. Hais ce ne sont I& encore que les 
germes les moins substantiels de la civilisation que le souille 
de la guerre ait portés jusques par delà la chaîne de l'Oural : 
la politique de la Russie même prendra par snite de l'ensei- 
gnement qa'dle a tiré de la dernière guerre une direction 
plus liumune. La dynastie des czars mettra pins de zèle à déve- 
lopper lesressources de son pays, ne serait-ce qn'afin de pouvoir 
plus tard combattre avec des forces supérieures; un nouveau 
réseau de chemins de fer dont la construction aurait été saps 
cette guerre différée longtemps encore reliera le coeur de 
l'Europe ans extrémités de la Russie; la vapeur kra sauteries 
barrières douanières de l'Est et les produits de l'induslriQ de 
l'occident et dn centre de l'Europe ne seront plus de simples 
articles de luie à l'nsage des classes élevées de la Russie; 
mais introduits pour la consommation générale ils développe- 
ront le goût et le bien-être des Slaves jusqu'à ce qu'ils réus- 
sissent à fabriquer eux-mêmes ces objets nécessaires h une 
existence plus aisée, ce qui ne demandera peut-être que peu 
de temps, pmsqu'ils possèdenl au |)lus haut degré la iïculté 
de rimitaiion. L'empire oltnman aussi, soit qu'il conserve 
l'intégrité de son territoire, soit qu'il fournisse les bases 
d'autres Ëtats, deviendra grâce à l'industrie occidentale une 
échelle commode pour escalader le grand Orient. 

. LVII. La: civilisation fait entrer notre âge insensiblement 
mais d'une manière sAre dans des phases nouvelles £t incon- 
nues. Les hommes comme instruments des gouvernements 



— 92 — 

peuvent bien encore pendant longtemps se faire la guerre: 
mais comme membres de la grande famille humaine ils ten- 
dent de pins en plus a se rapprodier. \it-on jamais une telle 
communauté a enlrepnses. une telle snlidarite entre les ele- 
me 1 re b e I 1 a I t 1 r 1 I 
lll\ lin I itpr 

abmenlerune luile qui sembla devoir durer lonsjleinps: mais 
cette lutte à peme terminée ils se font actionnaires de che- 
mins de fer russes. Le marécbal Pélissier par la brèche qu'il 
fait aux murs de Sébastopol ouvre la route de Saiut-Péters- 
boui^ aux banquiers de Paris et de Londres. Au point de vue 
de la' cirilisation c'est un Mt remarquable que la France et 
la Grande-Bretagne, après avoir dépensé dans l'espace de 
deux ans six milliards de francs pour af^iblir la puissance 
moscovite, se trouvent encore assez riches pour aid» de leurs 
capitaux imméi^atement après la guerre la construction des 
chemins de !er de la Rns^e;.mais au point de vne politique 
c'est U une humiliation incontestable pour cette puissance. 
On peut dire que le protée de la d^^isation oeddentale prend 
cette fois-ci la forme d'un fleiive roulant de i'or pour péné- 
trer dans la moitié orientale de l'ancien monde, et il a telle- 
mient'censcience de sa force qu'il s'inquiète peu s'il procnre 
ainsi, à la Russie les moyens dont elle a manqué jusqu'alors 
pour atteindre son but. En efiët, pour peu qu'on considère 
ces bits dans leurs rapporte avec la ùtuation poliUque, on 
' voit d'une part le gouvernement anglais chercher à éloigner 
les Russes dés fimtières de l'Inde, et d'une autre part les 
Anglais ne mettre pas moms d'empressement que les Fran- 
çais i leur prêter do l'argent pour construire des chemins de 
fer qui doivent les y mener. L'empereur Hicobs éprouvait une 
secrète satisfaction à observer le trafic industriel et financer 
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auquel se livrent ks Klals nrCKlfintaux ot il mit agir en bon 
administrateur en etitassani son argent dans la citadelle de 
Saint-Peterslourg. If ruaerrant pniir des Inis qui lui parais- 
saient pins ndblrs, ;m lieu de le dépenser en rads et en loco- 
motives. (:fpendant cette fuiTur daciolage et r,c desir 
etTri;ni; de si'hrii-bir. (k'ïenus eoiila!!i(>u>; a lu suite des con- 
shuilmii il iiimiii d( Jii m us (jm d iilk iirs s Lhif nt di 
tout temps et p;irlfuit manifestes sous danires furmes imre 
nieitie en liussif, ii oi)l pu empeelier ees vastes eiitn'pnses 
(le produiie li'uis immenses résultats, auxquels d laul aliii- 
buer en définitive la part la pins essentielli! dans la delaitu 
de la Russie. Apres la supeTiorite que les armées de lUcei- 
denl doivent i leur organisalioii plus hberale et plus natu- 
relle. « est en second heu l argent et Sa vapeur qui ont décide 
le désastre local des Russes, Cette vérité ne saurait cepen- 
dant amoindrir l'importance morale de la victoire; car les 
proportions gigantesques, inouïes, de l'emploi qu'on a bit 
des capitaux et de la vapeur dans cette guerre prouvent que 
ces forces n'étaient, point des forces brutes, mais bien le ' 
résultat d'un travail intellectuel et matériel prodi^eux auquel 
la Russie est restée presque entièrement éb^ngère. 

IiVIII. L'histoire nous enseipe que les Scythes dont 
descendentlesSarmatesou Slaves sontoriginaices de la Tanride, 
la Crimée actuelle. Déjà dans les temps les plus reculés ces 
peuples formaient un monde en conflit avec- un monde plus 
clvQisé, et les poètes grecs nous ont transitas ce m;the tou- 
chant d'iphigénie enlevée par un miracle à la' ténébreuse 
Tauride oà l'on immolaU d& vicUmi humaines. Cette cou- 
tume barbare avait exposé Ja prétresse cle Diane au danger 
do sacrifier son frère et de commettre ainsi, symboliquement 
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parlant, l'arlion dr In giiorrc ûmi^ l.nqucllo les bommes qui 
œiicudant sont frères s'immolent les uns les nutrcH parée 
qu'ils HO so connaisscnl pas. Mais lu sanglant sacrifiée qui 
vient d'Èlrc consomme en Tauride est encore jilus mprveilluus 
que celui d'Iphigénic; car il a eu pour résultat de dompter 
ce môme esprit scythique qui y réguait sous d'autres fonnes 
il y a déjà des milliers d'années. 

IIX. La tendance des Slaves à rtablir une rivi[i;!aliciri 
(■maiiaiil d'eus-mêmes a au fond iiuclrnif rli.i-c .le luililc; 
mais il y a cerlainement de rÉgoisiim ilan^ li'iii' iiii i'/j^.r/'cv -^r 
et dans leurs efforts pour devenir la nalion jn l'iluiniiiaiiic i ii 
Europe. Si nous nous opposons iri à fi-Wv u\ri- ccn c-l pimiL 
que nous prétendions atlribuer ce rôle à un autre peu|)le que 
les Slaves; mais c'est que nous ne nous considérons que 
comme les instruments du seul génie civilisateur lequel en 
dépit de toutes les jalousies a pris l'essor le plus sublime vers 
l'idéal de la raison. 

Lorsque la civilisation n était encore que le produit d'un 
culte de la nature plus ou moms spinlualisc s accommodant 
aux besoms physiques et moraux des nalmns; lursciu'elle 
n'avait point encore de centre, mais que semblable aux forces 
naturelles partout répandues, elle eclosait sur dilTérents points 
de la terre; lorsque même le judaïsme bien plus spiritualisie 
était claquemuré dans un monde païen, alors on pouvait com- 
prendre que la dvilisation se présentât sous différentes formel 
auxquelles on donna des noms d'après les diUiérents peuples 
qui se distinguèrent par un plus baut degré de civilisation. 
Depuis l'avènement du christianisme la civilisation n'a plus ses 
racines dans le culte de la nature, mais dans celui de l'esprit 
et c'est pourquoi , comme ce dernier, elle est et demeure une et 
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entière tout on so raiiitiiiliant; do sorto qu aujourd liui il 
n'existe pour ainsi dire pas de civilisation française, anglaise, 
allemande, russe: mais une civilisation européenne dont la 
science et les lumières, qui ne sauraient aspirer a un double 
objet, sont tout h la fois le but et le moinn. Ouellc est donc 
la civilisation que les blaves voudraient répandre en l',urn|)e ? 
Ont-ils une religion nouvelle, des arts nouveaux, dautros 
sciences, de nouvelles inventions qui ne reposent pas sur les 
nôtres? Leur chnslianismo ost-il plus susceptible de perfec- 
Uonnement que celui de lUccideni. ou ne le dirail-on pas 
pluUt une ossificalioQ de 1 esprit? Leur illusion même est une 
preuve qu'ils n'ont pas encore mesuré les profondeurs de Yèn 
nouvelle et rien que pour cette raison ils appartieiment encore 
à un monde ancien. Il est vrai qtte le temps de leur domina- 
tion en Europe peut également arriver, mais dans quelles 
conditions 1 n faudrait auparavant que toute la force vitale des 
natibns de l'Ocddent f&t épuisée, et même en ce cas un d^or- 
dement slave ne pourrait que feire rétrograder la marche de 
l'humanité. 

La civilisation ancienne succomba sons l'invasion des bar- 
bares, parce que ceux-ci l'attaquèrent avec tonte la force 
d'une vigueur primitive, tandis que les moyens de défense 
des peuples dvilisés étaient inaulïïsants. Aujourd'hui les Occi- 
dentaux ne sont pas seulement les maîtres dans les arts et 
dans les sciences, mais ils le sont dans !a guerre et nos 
moyens d'instruction sont en même temps nos moyens de 
défense : ce qui fàit qu'avec un lé^lhne orgueil nous pouvons 
les présenter â nos amis et h nos ennemis. Si le sort nous 
réserve de grandes catastrophes elles se manifesteront sous 
d'autres formes que dans les temps anciens; ce n'est pas une 
invasion des Scythes que nous redoutons, et ce qui vient de 



- !)6 — 

se passer \ers le milieu du \\\'' sii'cle luut ]>vki du bereL'au 
(le notre civil i.salion nous ,iiitori,-e h l\ippi'clieinl(?r eneore 
moins. 

IX. Qi" rOrieiit soil pour nous une élernpllft pomme Je 
discorde, il nous réeiimpense eepeudant de ee que nous coûte 
son éducation, en maintenant notre l'-nergie en éveil. D'après 
les lois immuables de l'équililire de vo. monde une division 
plus riilionnelle de l'Europi' résullera suiï diuite rU' nos luttes 
ultérieures au sujet de rOrieiil. I,e désillusionueineiil îles 
t^laves, que les der[)iers évéïirmi'ut^ soiil di' nature ii provo- 
quer, la conviction que leur véritable destinée est de rester 
les élèves de l'Europe et de devenir les précepteurs de l'Asie, 
pourraient avancer ce grand changement dans la vie des 
peuples. 
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COMMENTAIRE. 



TRAITE DE PAIX 



Leurs Majesliis l'empereur des Franoai», la reine du ro^nume-UDi d< 
la Grande-Grelagnc et d'Irlande, l'emiiereiir de louteales Rassies, le ro: 
de Sardaigne et l'eotjiereur des ailomgns, animés du ddsir de mollre ui 
lermo aux calamités de la guerre, et voulaut pnivcair le retour des com 
plioolions qui l'ont îail naître, ont résolu do s'entendre avee Sa Hajesli 



(1) La rcaaction du traite ûe paix fut, dans la séance du 
H mars, cmiicc k Aali-Pacha. M. de Iliibner. H. de Bour- 
(riLUEicv. loid uowlev. M. de Brunnow et M. de Villamanoa. 
lies la sfiance suivante, le 18 mai-s. ce ramiio par son rap- 

1 P q p on 
prujel de rédaction basa sur les points préalahlrment adoptés, 
jjans ce. travail on ne saurait s empetuer ue reooiiiiaure une 
certaine précipitation, et sa piiraséologie est loin de justifier 
la réputation de netteté et de précision si généralement faite 
'à la langue française, ce dont se plaindront surtout ceux qui 
entreprendront de lé traduire en laugue étrangère. Quant au 
fond on était déjà d'accord lors de la rénnton'du Congrès; 
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l'empereui d'inlricbâ (1) sot les bases & donner an râlibtiBsemenl at k 
la consolidation de la paix, en asMinnt, par des gatanlies eBcacea et 
i^praqucB, l'indépendance el l'intégrité do l'empire ottoman (2). 



mais ies dispositions réciproques des diverses puissances 
ctairnt (1 iinp iintiiiv .h-.p/ drlicntf pour que la France, de 
peur de s L'\|)usur a l;i Im-idiuc i1(?e ai:cui™ts. crut devoir 
liatcr autant (pu' pos-^ililc h i-oiic.lusion di? la paix. 

Par In riinceiirs du linsrird el du calcul la paix fut efinrlue 
le iliiiiancbe ou on lit a I rulisi; I evangde dn saint Jean qui 
raconti; que le LlirisU l'Iaiil !ip]iani a ses disciples dans la 
soircu du jour di' la iTfurM'flKin, leur dit : « (lue l;i paix soit 

(■1) Le qui est surtout (li!(uu de remarqui^ dans ce lUTain- 
bule, ccst que les puissances bellinorantes conlerent a 
I AutricliP le rôle honorable de médiatrice. Il est vrai qu en 
raemi^ lenips elles oui liueiuetit lait ressortir la dilTerenee 
entre la position du lironiie l)elli{,feraiit et celle de [a puis- 
saïu'e qui s etail bornée a 1 action iliplomatuiue: iniiis il reste 
a savoir qui se prévaut le |ilub du résultat, do ceux qui ont 
remporte la victoire 1 epee a la main, ou de celui qui l a rem- 
portée en maïuaul la plume. Le ()ui précise encorn mieux la 
position de l.\utriGbe. cest la manière dont la Prusse entre 
plus tard dans le traite. 

(•2) Le texte dit : « en assurant par des garanties cfilcaec.s 
et réciproques l'indépendance et linleerité de lempire 
oltoman. > Ici encore on est porté m volontairement à se 
demander pourquoi il n a pas été dit tout de suite : en garan- 
tissant l'indépendance ei nntegnte de l'empire ottoman, voir 
de plus amples détails à ce sujet an § 46 de l'histoire diplo- 
matique. 
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A. cet effol. Leurs dites HajesUe ont nommé pour lenn pléaipolen- 
Uaires, savoir : 

Sa Hajeaté l'empereiir des Français : 

Le Bteor Alemmclre, comte Golomu Walsnaki, aénaUnt de Tempfre, 
grand oIBciw de l'ordre impérial de la L^n dlionoenr, obevalier 
grand-erobc da l'ordre éqaral» dea Séraphins, grand-croU de l'ordre 
des Saints Smrice et Laiare, décoré de l'ordre impérial dn Hedjidié de 
première olawe, etc., ele., etc., son mIaisirB et secrélaire dïlal au 
département des aAiree élrangires. 

Et le sieur FnmcoiB-Adolpbe, baron de Bourqaeney, grand-crots de 
l'ordre impérial de la Léêlon d'honneur et de l'ordre de Lé<qiold 
d'Autriche, décoré dn Portrait du Sultan en diamanis, etc., etc., etc., 
son envoyé extraordinaire et ndniatre plénipotentiaire près Sa H^ealé 
Impériale et Royale Apoaloli^; 

Sa Hajesié l'empereur d'Aulriehe : 

Le mar Cbaries-Ferdlnand, comte de Bnol-Schauenatein, granid-eroix 
de l'ordre impérial de Léopold d'Autriche et chevalier de l'ordre de la 
Couronne de Fer de première classe, grand-iHvk de l'ordre impérial de 
le Légion d'honneur, chevalier des ordres de l'Aigle Hoir et de l'Aigle 
Rouge de PniBse, grand-croix des ordres impériaux d'Alexandre HewBki 
en brillanb et de TAigle Blanc de Ru«aie,' grand-croix de l'ordre de 
SaIntJesn-de-Jémsalem, décoré de Tordre impérial dn Kédjidié dè pre- 
mière classe, etc., etc., etc., son chambellan et conaeilter intime actuel, 
son ministre de la mnison et des atlâires étrangère», président de la 
eontijreoce dea minislrea, 

Ët lo Bicur Joseph-jliexaodrDi baron de HQbnor, grand-croix de l'ordre 
impérial do la Coui'onno do Fer, i^und officier do l'ordre impérial do la 
Légion d'honncui', son conseillGi' inlimo actuel ot son envoyé oxiraorili- 
naire et ministre plonipolciiliairo i la cour de i'mncc; 

Sa Majesté la reine du rDynumo-uni de la Grande-Bretagne et d'iilando : 

Lo Ws-bonorahie Ccorge-Goiliaoïne-Frédéric;. «onile do CiarendM, 
baron llyde do Hindon, pair du Royaume-Uni, conseiller de Sa Majcsto 
BritanoiquD on son conseil privé, cbevalier du trèa-nohic ordre do la 
Jarretière, chevalier grand-oroix dn très-honorable ordre du Oain, prin- 
cipal secrétaire d'État de Sa Majesté pour les afTaires étrengèrea. 

Et le très-bonorable Henri-Ilichard-Chârlas, baron Coivley, pair dn 
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Royiame-IlDl, consenierde Sa ilajesié en ton conseil pri?é, cbevalier 
grand-oroix du trAs-bonoralile ordre dn Baia, et ambasiiadear exlraor- 
dinsire et Plénipotentiaire de Sa UnjaBté priB Sa Majesté l'emparenr des 
FnincaU; 

'Sa HajcElâ l'einpsreur de loates les Rnssies : 

l.c sieur Alexis, eomlo Orloiï, son aide de camp géniiral cl général ds 
cavalerie, [^aniniauLlai>L du quartier générni de Sa Majcstù, membre du 
conseil de l'empire el ùa comité dus miuislres, décoré dos deux. Forlrails 
en di iniunl!! de Leurs Majeslés toa l'empereur Nicolas et l'emperear 
Alexandre II, chevalier de l'ordre do Sainl-André en diamants et des 
ordres de Huasie, Kmiid-croi.t de l'ordre do SaintpÉtienne d'Autriche de 
pre!ii:ùre ciasse. de l'Aigle Noir de l'russe en diamants, de l'Annonciade 
de Sardaigne el de plusieurs autres ordres étrangers, 

El le sieur Pbilifipe, baron de Bruiinoiï, son conseiller privé, son 
envoyé oxlraordioaii-e el ministre plénipolenliaire près la Cou fédém lion 
gei'uiauiquo el prés Son Allesse Royale le grand-due de ilesse, chevalier 
do l'ordre de Sainl-Wiadiniir de proniiéro classe, de Sa iiil- Alexandre 
Nowski onriclii de diauianls, de l'Aislo Plane, de Sainte-Anne de première 
classe, de Sainl-Stanislas de |irouiiiTO classe, grand-croix de l'ordre de 
l'Aigle llouge de Prusse de preniicre classe, i^ommaudcur de l'ordre de 
Saint-Étiemio d'Autriche, et de plusieurs niiLres ordres étrangers; 

Sa Majesté le roi de Sardaigno : 

Le sicur Camille Benso, comte de Cavour, qraod-erois do l ordro des 
Saints Maurice ct l.aparo. clicvabcr de 1 ordre du Mente civil de Savoie. 
p-and-iToix de 1 erdrc impérial de la Légion d honneur, doooredo ! ordre 
impcria) du Mcd]idie de premih'o classe, grand-croix de pinsicni's autres 



Légion d honneur, ele.. utc-. etc.. sou envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire ù la cour de tranee; 

Bt Sa Majesté l'empereur des Ottomans : 

Houhammed-Emin-Aali-paclta, grand vi^r de l'empire otloman.décord 
des ordres impériaux du Héd)idié el dn Hérite do première classe, 
'grand-croix de l'ordre impérial de la Légion d'honnenr, de Sainl- 
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Ëtienne d'AaIricliB, de l'Aigle Rouge de Prusse, de Sainle-Annc de Russie, 
des Sainte Haurice et Laznre do Sardaigne, de l'Ëloile [lohiiie de Suède, 
et de pIusieorB autres ordres élranjjer», 

Et Hebemmed-IljdDiil-Bey, dùcorÉ de l'oE'ili ij iiiiiiiicial d» Miidjidiii de 
«econde classe et grand-croix do l'crdru Qca S;jiiiIs M:hii l<:i; el Liizare, 
son ambassadeur exiraordinairo et plcnipotcnliuirc pi'ès Su Hajeslé 
l'empereur des Français, accrédité, eu la même qualitii, près Sa Majesté 
le roi de Sardaigee; 

Lesquels se sont réunis en Congrteà Paria. 

L'entente ayant 1^14! beureusemeat établie entre eux. Leurs Hiu'eslés 
l'enipereur des Fronçais, l'empereur d'Autriche, la reine d« royaume- 
uni de la Grandc-ltrelagne et d'Irl.mdo, l'oniporeur de toutes les Rassiea, 
le roi de Sardaigne et l'eiiipEreur des Ottomans, eonsidcrant que, dans 
un intérêt européen, Sa Majesté te roi de Prusse (I), signataire de la 
cenvention du treize juillet mil tmit cent quarante el un, devait ftre 
appelée â parUclper aux nouveaux arraii^onicnis ii prendre, et apprêtant 
la valeur qu'ajouterait ii une œuvre de pacincaliûii générale le concours 
deSa dite Majesté, l'ont invitée Renvoyer des plénipotenliairea au Coi^^. 

En conséquence. Sa Majesté lo roi do Pruaao a nommé poar «es plé- 
nipotentiaires, savoir : 

Le sieur Otbon-Tbéodore, baron de Hanteuffel, président de son con- 



(1) On ignore iissez géncraiemont que la Pnissr;, si ollo 
avait voulu faire quelques pas en avant, aurait jiu êlre aitiieléft 
dans le Congrès bien plus t6t. Si la manière dont eut lieu 
l'admissioa des plénipotentiaires de la Prusse dans le Con- 
grès, prouve en elTet que lors de cette admis^on les points 
essentiels du tnùté étaient déjà arrêtés, die prouve aussi que 
h Prusse y fat invitée par une décision unanime de toutes les 
puissances, et sans l'avoir demandé. On ne doit pas du reste 
oublier que si elle y fat entrée pins tôt, cela n'aurait eu qu'une 
importance purement formelle, puisque t^était moins le Con- 
grès la M>les5e de la Russie qui avait déterminé les prin- 
cipales stipulations du traité. Sur la politique de la Prusse 
pendant le conOît oriental, voir les g§ 32 et 33 de l'bistoire 
diplomatique 
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«il et son mlDiUra des aSMres dtniiBâNs, chOTiilIer de l'ordre de VAi^ 
Rouge de Pmase, première classe, avec feuilles de ehéne, couronne et 
sceptre, grand eommandeur de l'ordre de Ilohenzollem, obevalier de 
l'ordre de SaIntJean de Pnuse, graDd-ctvix de l'ordre de Sainl-ËUemie 
de Hongrie, diBvslier de l'ordre de Saint-Alexandre Newaki, grand-croix 
de l'ordre de» Sainls Maurice et Lanre et de l'ordre du tlIi^D-UUliar 
de Turquie, etc., etc., etc.. 

Et le sieur Hanmilien-Frâdëric-Cbnriefr'FraDcols, oomle de HaUfeldl- 
Wildenbnrg-ScbœuBteia, son uinaeîller privé actuel, son envo^ extraor- 
dinaire et ministre plânipoteottaire ï la cour de Fronce, obevalier de 
l'ordre de l'Aigle Rouge de Prusse, seconde claœ, avec feuilles de 
chine et plaquei ctiOTalIer de la Crois dlioimeur ds HobeDzoIlem, pn- 
miire classe, etc., etc., eto. 

Les plénipotentiaires, après avoir échangé leurs plnos pouvoirs, trou- 
vés eu bonne et due Torme, àonl convenus des articles suivants : 

Abt. i". Il y aura, â dater du Jour de l'écbange des raliScations du 
présent traité, paix et amiUé entre Sa Hajesld l'empereur des Frani^is, 
Sa Hajesté la reine du royaume-uni de la Crando-Bretagne et dirlande, 
Sa HnjestiJ le roi de Sardnigno, Sa Majcslâ ta sultan, d'une part, et 
Sa Majealt! l'emijereur do toutes lesRussies.del'ûulro part, ainsi qu'entre 
Icura liiiriliors et suooesseurs, leurs Etala et sujols rcspnetifs, i perpo- 
luiie. 

Art. s. La paix étant beureuscment rétablie entre Leurs dites Majes- 
tés, les territoires conquis ou occupés par leurs armées, pendaol'la 
guerre, seront réciproquement évacués. 

Dea arrangements spéciaux régleront le mode de l'évacuation, qui 
devra être aussi prompte que Taire se pourra (1). 

Art. 3. Sa Hajesié l'empereur de toutes les Rnssies s'engage k resti- 
tuer ï Sa Majesté le sulian la ville et citadelle de Kara, aus^ bien qne 
les autres parties du territoire ottoman dont les troupes russes se 
trouvent en possession. 

Art. i. Leurs UTrijeslos l'empereur îles Français, la reine du rojaume- 
uni de la Cmnile-lîieLngne cl d'Irhnile, le roi de Sardatgne et le sultan 
s'engagent à restituer â Su Mjjaaié l'oiiiiiei-L'ur île loules les Rnssies les 
villes et porta de Sébastopol , Balakhiva , Kiunieseh , Eupaloria , Kerlob, 
leni-Kaleb, Kinburn, ainsi que tous aulres lorriluiros ueeij|)és par tes 
troupes alliées. , 

(l)fcinoasrenToyoDS au récit des incidents qui ont eu lieu 
à l'expiration du premier délai fixé pour l'âvacuaUon, ^ 49 et 
50 de l'histoire diplomatique. 
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Am. s. Leurs MajcslSs l'empereMr rtes Français, la roine da royaume- 
nid de la Grandc-nretagne el d'irlaoïle, l'empereur de loules les Rusaies, 
le roi de Snrdaigae et le sullan accordent uoe aciniaiie pleine et entière 
i Deux de leurs aqjela qui auraient étâ compromie par une participa- 
tloQ quelconqge aux événemenls de la gnerre, en bveor de la cause 
ennemie. 

Il est oxpresBcment enleudu que cette anmistie ï'étendm an sujets 
de chacnne des parties belligérantes qui aoraient continué , pendant lo 
guerre, à être emploïés dans le service de l'on des autres belligé- 
rants. 

Aet. 6. Les prisonDierB de guerre seront inunédiitement rendes de 
part et d'autre. 

AsT. T. Sa Hajealé l'anperenr des Français, Sa Majesté l'emperenr 
d'Antricbe, Sa Majesté la reine du royaume-nnl de la Grande-Bretagne et 
d'Irlande , Sa BUjesté le roi de Prusse , Ss Hiijesté l'empereur de icaies 
les Rnssles el Sa llajesté le roi de Sardaigue déclarent la ^blime Porte 
admise h participer aux avanlages du droit puUic et du concert euro- 
péens. Leurs Majestés s'engagent, chacune de son cAté, ï respecter 
l'indépeudagce et l'int^lé territoriale de l'emidre ottoman, garan- 
tissent en commun la stricte obaervaUon de cet engagement, et consi- 
déreront, en conséquence, tout acte de nature à y porter atteinte oommo 
une qnesUon d'intérêt général (1). 

Akt. g. S'U survenait, entre la Snblinte Porte et l'une os plusiears des 
autres puissances sEgnataires, un dissentiment qni menacftt le maintien 
de leursrelBUona, la Sublime Porte et chacune de ces puissances, avant 
de recourir ï l'emploi de la force, mettront les autres parties contrac- 
tantes en mesure de prévoir cette exMmité par lesr action média- 
trice (-2). 

Art. 9. Sa Majesté impériale le snlljui, dans sa constante sollicitude 
pour le liiea-Ëlrc do eos sujets, ayant octroyé on linnan qui, en amélio- 
rant leur sort, sans iltelinction de religion ni de race, oonaaore ses géné- 
reuses inloatiuns envers les populations chrétiennes de son empire, el 
voulant donner un nouveau témoignage de ses sentiments à cet égard, a 
résolu do communiquer aux puissances contractantes ledit Bman, spon- 
tanément émané de sa volonté souveraine. 

Les puissances contractantes cimstatent la hante valeur de cette con». 
municaUon. 11 est bien entendu qu'elle ne saurait, en aneun cas, donner 
lo droit aaxditee puissances de s'immiscer soit colleotivement, soit sépa- 

(1) Voir la note à la fin du traité. 
(S) Voir la note à la fia du traité. 
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rément, dans les rapporta de Sa Hajesid le sulUa avec ses sujete, ni dans 
radminîelralloa iniénenre de aoa empire (1), 

Art, iO. La conveatloa du treize joillot mil hait cent qaarasle et un, 
qui miiiulient l'antique rAgle do t'empire ottoman relative !i la clfilore 
des détroits du Uospboro et des Dardanneltes, a été révisée d'un coni- 

L'iiclc, coiirIu h cet effet et conlormément à ce principe, entre les 
hauli's pnrtiea contacta nies, est et demeure annexii au présent traité, 
et aui-a mùiai: forc;e et valeur que 5"Ji en faisait partie intégrante (2). 

Aar. il, La nier Noire est neutralisée : ouverte tilamariiic marchande 
de toutes les nations, ses eaux el ses ports sont, rormellcuiciit et k per- 
pétuité, interdits au pavillon de gnerre soit des puissances riveraines, 
soit de toute autre puissance, saur les exceptions montionuccs aux 
articlos ii et 19 du présent traité (3). 

Art. il. Libre de toute entrave, le coninierce, dans les ports et dans 
les eaux de lu mer Noire, ne sera assujetti qu'à des règlements de santé, 
de douane, de police, conçus dans un cspiil favoralile au développement 
des iraiisnetions commerciales. 

Pour donner aux intérùts comnicrciaux et maritimes de toulca les 
nations la sécurité désirable, la Russie el la Sublime Porto admettront 
des consuls dans leurs ports situés sur le littoral de la mer Noire, eon- 
forinémenl aux principes du droit international (i). 

Art. iS. La mer Noire étant neutralisée, aux termes de l'article ii, 
le maintien ou l'établlBsement Eur son littoral d'arsenaux m il itaires-ma ri- 
limes devient sans nécessité, comme sans olijet. En conséquence. 
Sa Majesté remperenr de toutes les Ruesies et Sa Majesté impériale le 
sultan s'engagent i n'élever et Ii ne consorvor, sur ee littoral , aucun 
arsenal mililaire-mariiime (S). 

Art. 14. Leurs Majestés l'empereur de tontes les Russies et te sultan, 
ayanteonclu une convention àTolTet de déterminer la iorce el le nombre 
des bfitiments légers, nécessaires au service de leurs eûtes, qu'elles se 



(1) Voirlaiioteà la fin du Irailé. 

(2) Voir le 1 42 (le l'histoire diplomatique. 

(3) Voir ie § 38 de l'histoire diploinati(|ue. 

{i) Cette stipulation importante Tut proposée par M, Drouyn 
de Lhuys déjà à Vienne dans la mémorable aisance du 
19 avril. 

(5) Voir la note à la fin du traité. 
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réservent d'entretenir dans la mer Noire, cette conventiira esi annexée 
an présent traité, et aura même fon» et valeur que n elle ea faisait par- 
tie iotégrante. Elle ne pourra être ai annulée ni modlDée, sans l'assenli- 
ment des pniasances signataires du présent traité (1). 

Aar. IS. L'acle du Congrès de Vienne ayant établi les prindpes des- 
tinés â régler la navigation des neuves qui aépareat ou traversent 
plusieurs Êlatà, les pnissances conlraolagies stipulent eaire elles, qu'à 
ravenir ces principes seront élément appliqués tu Danube et à ses 
embouchures. Elles déclarent que cette disposition lait, désonnais, 
partie du droit puUio de l'Earope, et la prennent sous leur garantie (9). 

La navigation du Danube ne pourra être assnjellie i aucune entrave 
ni rederauae qui ne serait pas expressément prérne par les sUpniaUons 
contâmes dans les artides suivants. En conséquence, il ne sera perga 
aucun péage basé uiiiquement sur le t»U de la nav^lion du Qeuve, ni 
aucun droit anr les narchandiaea qui se troovent a bord des nmires. Les 
r^lements de police et de quarantaine k établir, pour la sûreté des Etala 
séparéa ou traversée par ce neuve, aerontconfus de manière à fbvoriser, 
autant que Taire se pourra, la drculaCioD des navires. Sauticea r^te- 
menls, il ne sera apporté aucun obstacle, quel qu'il aoit, à la libre navi- 
gation (3). 

Abt. le. Dans la but de réaliser les diapaaitiens de l'arliole préoé- 
denl, uue commîsdon dana laquelle la France, i'Autriobe, la Grande- 
Bretagne, la Prusse, la Rus^e, la Sardaigne et la Turquie seront, cba- 
cune, repiésenlées par un délégué, sera chai^ de désigner et de faire 
exécuter les iravanK néoessaires, depuis Isalcha, pour d^ger les 
embouchures du Danube, ainw que les parties de la mer y avoisinanles, 



(1) La senic concession faite â Ja Russie concernant sa flotte, 
c'est qu'on lui permit d'y renoncer dans celle forme. 

(2) Les slipuialions relatives à la libre navigation du Danube 
se trouvent ici presque copiées sur les résoSutions prises dÉjS 
à Vienne. Voir les annexes ans protocoles de la conférence de 
Vienne du 21 et du 23 mars. Déjà le 22 novembre 1 854, par 
coDsêqnent antérienremenl au traité conclu avec l'Aulriche, 
U. Drouyn de Lha;s, dans une lettre adressée à M. le baron 
de Bonrqueney, signale la nécessité de déposséder la Russie 
de l'emboucbnre de Snlina. 

(3) Voir g 40 de l'histoire diplomatique. 
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des tab'es et ^«ire" ob^lm^ics qui Los obatruent. aDn de mettre celle 
part'S fleuve et ii^» iiilcs parties de la mer dans les moilieuros condi- 

tlona possibles ue uavieabuiu;. 
Pour couvor les fi-dis ae ces iravaus, innsi qnr. m:^ ^■L^i]llL^^rlll^Llln 

ayaill. pOlIT ûLiei d ili^iUlOr et ue r^Ulllkei 1.1 l^lHUmu .nl-^ >n;n,,u .LL* 

D n bf, 0 r 0 n 

AuT. n. Une i^nminissiuM ser.T rlMiv et to ^oiriiio.crs dc= dckgues 
de TAutriche. ilu l;i l!;iviiirc, lif 1,1 Siiliiinm l'uil.' U (In Wm iim 

po r cb 
saires e 

auiirnavee [mr 111 ■ 1 .au' 1' '.n 1 , i.m ■■■ 1 , mr, r .-n- 

ditparailr.i Icî tnliMVus un i|iicIh',lu ii.it lu' qu'rili:s [nii;;ciit fllre, qui 
té de 
rto t 



) L rot l I t 1 j eteve 

coQlre cette stipulation dans les sëaEices du 21 et du 23 mars 
de la conférence de Vienne. Voir aussi le § ii de l'histoire 
diplomatique. 
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gation du panoboi Si Majeslé l'empereur de louies les Russios conseni 
ï la roctiflcalion de sa frontière, en ttcsâarabic. 

ta nouvellB tronlLÈre partira do la mer Noire, à un kilomètre It l'est 
du lae Bourna-Sola, rejoindra |ioi-pcndiculaircincnt la roale d'Akennen, 
suivra cette roato jusqu'au lal rie Trajnii, plissera au sud de Bolgrad, 
remonlera le long de la rivière do Yalpuck jusqu'à la hauteur de Sarat- 
sika, et ira aboutir b Katainori sur le Pruth. ëd amont do ce point, 
l'ancienne fronlière, entre les deux empires, ne subira aucune modl- 
flcalion. 

Des délégués des puissances contractâmes fixeront, dans ses détails, 
le tracé de la nouToUe frontière (1). 

Akt. si. Le territoire cédé par la Russie sera annexé i la principauté 
de Holdavie, bods la suzeraineté de la Sublime Porte {i). 

Les babItanU de ce territoire jouiront des droils et privilèges assurés 
aux Principautés, et, pendant l'espace de trois années, il leur sera per- 
mis de transporter alllenre lenr domicile, en disposant librement de 
leurs propriétés. 

AnT. 32. Les principautés de Valachie et de Jloldavio continueront l\ 
jonir, BOUS la suzeraineté de la Forte et sous ta garantie iks pui^^iinees 
contractantes, des privilèges et des iramunités dont elles sont en 
sesslon. Aucune protection exclusive no sera exercée sur ciles par une 
des puissances garantes. Il n'y aura aucun droit particulier d'ingérence 
dans leurs aCTaircs intérieures (3]. 

Art. S3. La Sublime Porte s'engage à conserver aux dites prinu'pautës 
une administration indépendante cl nationale, ainsi que la pleine liberté 
de culte, de législation, de commerce et de navigation. 

Les lois et statuls aujourd'hui en vigueur seront révisés. Pour établir 
on complot accord sur cette révision, une commission Gpéciale, sur la 



(1) ^ 37 et i9 de l'histoire diplomatique. Dans les supplé- 
ments à l'Atlas de Stider (deuxième Umtsonj Gotha 1857, 
chez PerUiëg) on troure un croquis esact de l'édition ofllcleDe 
anglaise du foc-simile de la nouvelle frontière telle ^'elle a 
été fixée dans le protocole final de Paris du 6 janvier 1857. 

(2) § 52 de l'histoire diplomatique. 

(3) Comparez avec tontes Ie3 stipulations concernant les 
principautés danubiennes l'annexe au protocole de Vienne 
du 19 mars. Voir aussi le § 36 de l'histoire diplomatique. 
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compotilioa de laquelle les hautes pnissBuces conlracUnles s'enten- 
dranl, se réunira sans délai, il Duohansl, stoo m commiesaiFe de la 
Sabline Forte. 

Cette commlBaioD anni poar lAobe de s'enquérir de l'état actuel des 
principaalés el de proposer les bases de leur ftilura on^iwitioD. 

Abt. U. Sa Majesté le snliaD promet de convoquer immédiatcmenl, 
dans cbacune des deux pravlnces, un divaa ad hoc, composé de manière 
b consUtuer la représenlalion la plus exacte des Intérêts de Imites les 
olassea de la soeléU. Ces divans seront appelés b exprimer les voeux des 
populations relsiivemanl b l'organisalion déSailive des Principanlés. 

Une instrncUondu Congrès râlera les rapports de la commission avec 
ces divans. 

Art. îa. Prenant en considération l'opinion émise par les deux divans, 
In commission transmettra, sans retard, au siège actuel des conférences, 
lu résultat de son propre tmvail. 

I.'enlente finale a\ea la puissance swiemne sera consacrÉo par une 
' conveiuiun conclue il Paris cuire les liaulea parlics ce n Ira étantes; alun 
liaiii-cliérill', conformo aux slipulalions de la conveiilion, conslituera 
dûnnLtiveiiieBl l'organisalion do ces provinces, placiJos désormais sous 
la garantie collective de toutes les puissances signataires. 

Abt. 36. Il est convenu qu'il y avra, diiiis les ri'inoipautcs, une force 
armée nationale, orgatiiscc dans le but de maintenir la sùrclé de t'inlé- 
rieur et d'assurer celle des fi'ouliùres. Aucune eiilravu no pourra être 

SuLllmo Pûrle, elles seraient appelées li pivintlrc pour repousser toute 
agression élrani,'ero. 

AnT. 27. Si le repos inlcrieur dos Principautés se trouvait menacé ou 
compromis, la Sublime l'orte s'entendra avec les autres paissaucescon- 
tractanlcs sur les mesures h prendre pour mainlesîr ou rétablir l'ordre 
léi;al. Line intcrvcnlion armée ne pourra avoir lieu sans un accord 

Anr. T. i |iiiiir'i|i:iuté de Servie continuera il relBver de la Sublime 
l'iii'ii'. KiiLi ijj.LLtii(.'iii hattls impériaux qniflxent el délenninent ses 
iliLiiih c. iii.iLiiiiiiii-ô, iilacés désormais sons la garanlie collective des 



le garnison do la SuLlime Porte, tel qu'il 



(1) Voir la g 36 de l'histoire diplomatique. 
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slipalé par les [églemenls arldrieurs, est maintenu. Aiicuno inWrvoti- 
lion armée ne pourra avoir lieu en Serïio sans un acconJ préalable entre 
les hautes puissances con tracta n tus. 

Abt. 30. Sa Majesté rempereur de loulos les Rnssies et Sa Higesté le 
sultan maintiennent dans son intégrito i'état da leurs possessions en 
Asie, loi qu'il exislail léealoment avant la rupture. 

Pour prévenir toute contestation locale, le Iracé de la tronlière sera 
vériGé et, s'il y s lieu, rectîRé, sans qu'il paisse en résuller un préjnillcc 
territorial pourl'nne ou l'autre des deux parties (4). 

A cel e&let, une coinniisBion mixte, composée de deux commissaires 
russes, de deux commissaires oUotnans, d'un commissaire français et 
d'un commissaire anglais, sera envayde sur les lieux immédiatement 
après 1b rélablissement dee rdstiona diplomatiques entre la uanr do 
Busaie et la Sublime Porle, son travail devra âtre terminé dans l'espace 
de hnit mois, à dater de l'écbai^ dm raliBcaUons du présent traité. 

A&T. 31. Les lerrlloirea oecnpés pendant la guerre par les troupes de 
Leurs Hajeslés l'etupereur des Français, l'emperenr d'Autriche, U reine 
dn royanmMini de la Grande-Breiaino et d'Irlande cl le roi de Sardalgno, 
ans termes dm oonvenlions signées tt Conslantinoplo, 1o douze mars 
mil buitcent i^nquant«-quatra, entre la Franco, la Grande-Drctagne el 
la Sublime Porte; le qnalonie juin delà mâme année, cnirc l'Antriche el 
la Sublime Perla et te quinse mars mit huit cent cinqn.inlc-cinri, enlre la 
Sardaigne et la Snblime Porte, seront éviicués vçri^ l'écliange des rnlifl- 
calions du présent traité, aussi tfit que faire se |ioiiri'a. Les délais cl les 
moyens d'exécution reront l'objet d'un arrangement entre la Suliliinc 
Porte et les puissances dont les troupes onl occupé son territoire (3). 

Abt. 39. Jusqu'à ca que les traités ou conventions qui existaient avant 
la guerre entre les puissances belligérantes aient été ou renouvelés oa 
remplacés par des actes nouveaux, le commerce d'importation on d'expor- 
tation anis lien réciproquement sur le pied des règlements en vigueur 
avant la ^erre ; et leurs sujets, en toute autre matière, seront respecti- 
vement trailés sur le {ded de la nation la plus bvorisée. 



(1) Voir le §45 de l'histoire diplomatique. 

(S) Nous avons vu que la premier tenne de rigueur iîxé 
pour l'évacuation n'a élé observé ni par l'Angleterre ni par 
l'Autriche. Dans tes conférences supplémentaires du mois de 
.janvier 1857, on a flié comme dernier délai d'évacuation le 
30 mars de la même année. . 



An. 33. La EonTentlon oonolue, en ce jonr, enln Leurs Majestés 
remperenr àe» Français, la relue du roïiinnie-uiil de la Grande-Bretagne 
et d'Irlande, d'une pari, ol Sa HajcsLé l'omporeur de toutes les Russiea, 
de l'autre part, relativement aux tics d'Aalaud, cal et demeure annexée 
au présent trail6, et aura même Torce et valeur que si elle on Maail 
partie (1). 

Art. 34. Le présent traité sera ratilté, et les raUScations en aeront 
dcbaDgées ï Paris, dans l'espace de quatre semaine!, ou plus t6t à tfim 
se peuL 

En roi de qnoi, les pléDipatentiaires réactifs l'ont signé et y ont 
apposé le sceau de lenrs armes. 

Fait i Paris, le Irenlième jonr da mois de mars de l'an mil hnit cent 
cinquante-six. 

(SiifMRl (ci aiçnatwu.) ' 

ARTICLE ADDITIONNEL ET TRANSITOIRE. 

Les stipulations do la caDveDlion dos diStroils signËo on co jour De 
scroDt pas a(iplicaljlcs aux bSlImoHls do guorro oiiiployiis par les puis- 
snac.e.'i belligovantoa pour l'ovacualion ]ii\p inor dos tcrrilniros ocoujnjfl 
par leurs armiies; mais les liilea atipulations ropoîDiIrool loor cnlier 
efTot, aussilùl que l'évacuatio^i sera Lcriiiinôc, 

Fait ï Paris, le Irenliéine jour il» muis du mars de l'an mil huit cent 
clnquaale^ix. 

{Suivent lu Ogaattra.) 

PHEMIÉRE ANNEXE. 
AU NOM DE DIEli TOUT-PUISSANT. 

Leurs Majestés l'empereur des Fran;^is, l'empcrcui' O'Aulrlehe, la reine 
du roynume-unï de la Grande-Brclagoo et d'Irlande, le roi do Prusse, 
l'empereur do loules les Itussies, sigoolaires do la convontioD du (rcize 
juillet mil huit cent quaraulo ot ud, et Sa Jlajcsié le roi iSa Sardaignc, 
voulant constater, en commun, leur déterminalioii unanime do se con- 
former h l'ancienne règle do l'oTiipiro nltoman. d'après lat[uiill(; les 
détroils dos DiirrtanellGa et du Biisphiiro sont ff;rmcs aus li;ltimeuts de 
guerre étrangers tant que la Porte se trouve en )iaix; 

Les dites Majestés, d'une part, et Sa Majesté le sultan, de l'autre, ont 



(1) Voirie! 43 de l'histoire diplomatique. 
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résolu do renouveler la convenlion conclue 11 LondreB le iMiiejaillel mil . 
huit cent quaranle el on, sauf quelques modiflcsUon» do délai! qni ne 
portent aucune alteinie ïq principe sur leqnel elle repose. 

£n oonséquenoa, Leurs dites »]e8tés ont oonimé k œl eBfel pour leurs 
plénipaten^lroB, Bavoir : 

(Les mâmes); 

Lesquels, après amir éehBi«té lears pleins pouvoirs, trouvés en bontw 
et duc forme, sont convenus des articles suivants : 

Am. 1". Sa Majesté le sultan, d'une part, déclare qo'll a la ferme riso- 
UHion de mainloiiir !i l'avenir le principe invariablement étBbli comme 
nncienne règle do aon empire, et en vertu duquel il a élé de loul temps 
défendu aux bâtiments de guerre des puissances étrangères d'entrer dans 
les détroiU des Dardanelles el du Bosphore, ol qjie tant que la Porte se 
trouve en paix, Sa Majesté n'admettra anennbliliment de guerre Étranger 
dans les dits détroits. 

Et Leurs Sajeslés l'empereur des Français , l'empereur d'Aulnche , la 
reine du royaume-uni de la firandft-Brelagne et d'Irlande, le roi do 
Prusse, l'emperonr do toutes les Kussies et le roi de Sardaigne, do l'autre 
part, a'engasent à respecter celle délonBlnaOon du sultan el ù so con- 
fonnep su prindpe ci-iessua énoncé. 

Aai a Le sultan sa réserve, comme par le passé, de délivrer dos 
firmsns de passage aux MUmentt légerg sous pavillon de guerre, les- 
quelBseront employé», comme il est d'usage, au service des légations 
des pniseaocsB amies. 

Abt. 3. La même exception s'applique aux bdUmenls légers mus 
' pavillon de gneire qne Obacune des puissances contraclanles est auto- 
risée à Wre stationner aux embouchures du Danube, pour assurer 
l'exécution des règlements relatifs ï la liberté du neuve, et dont le nombre, 
ne devra pas excéder daix pour chaque puiBsance. 

Art. *. La présente convenUon, annexée au traité général signé à 
Paris enoejoar, s«a raUflée, et les ratifications en seront échangées 
dans l'espaoe de quatre semaines, ou plus tût si faire se peut. 

En foi de quoi, les jrfénipotanliaires respectifs l'ont signée et y ont 
apposé te sceau de leurs armes. 

Fait b Parie, lelrontièmejourdii mois de mars do l'an mil huit cent 
cinquantiMii. 

(SsiMiil la tlpaittrM.} 
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DEUXIEME AMtm. 

iB BOM DE DIEU TOUT-PDISSAIfr, 

Sa Hajcstc l'empereur da toutes iDS Russios et Sa Hajealé iiDpâriale le 
sultan , prenant en cou sidéra lion In principe de la noulralisalion de ta 
mer Noire établi par les préliminaires consignés au protoeoln n" 1, slgaé 
à Pari j le vingl-eiuq février ée la |iiéseiite :uini;e , et voulant en COU' 
téqucilCO roglei' d'un eonimun aeeord le iiinnljrE: et in fori;f'. liKa lifltimenU 
légers qu'elles se sont réservé d'cnlreienir dans la mer Noire pour te 
service de. leurs eûtes, onl résolu do siguer, dans ce but, une coDven- 
' lien spâciale, et onl aoauaé k cet effet : 

Sa Haiasté l'empereur de Eoirles les Hnssies : 

Le sieur Alexis, comie OtiofT, etc., 

Et le sieur Pbilippe, baron de Brunnow, etc.. 

Et Sa Majesté imp^rigts te sultan i 

Houhamined-Ëmin-AsU-Pacba, etc., 

EtMehemmed-Bjemil-Boy, etc.; 

Lesquels, après avair échangé leurs pleins pouvoirs, trouvés en lionne 
et due fonne, sont convenus des articles suivants : 

Ani. 1". hautes parties conlraelantcs s'engagent mutuellemeut h 
n'avoir dans !a mer Noire d'autres bâtiments de guerre que ceux, dont le 
nombre, la Torce et les dimcasions sont sti])ulés ci-après. 

Ant. î. Les hautes parties contractantes se réservent d'cntrelonir cha- 
cune dans celte mer six bâtiments a vapeur âc cinquante mètres de lon- 
gueur a la flottaison, d'un tonnage de huit cents tonneaux su maximnn). 
el quatre bâtiments légers a vapeur ou a vodo, d un tonnage qui ne 



apposé le sceau de leurs armes. 

Fait ï Pans, le Uenlième jour du mais de mars de Tan mil huit cent 
cinqaanle-stx. (mIiwiI Itt rijuaUirei.) 
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TROISIÈME ANHEXE. 



AU non DE DIED TOUT-PDISSANT. 

SaHajcsU l'empereur îles Fraiiç,iis, Sa Majeslc la rcino du rajraunie- 
uoi de la Grande- Brelagno cl d'Irlande , et Sa Majesté l'cmporeur 
de loules les Russies, vaulaniétendreà la mer Baltique l'accord si hea- 
reràemenl rdlablî entre elles en Orient, et consolider par lï lesbienRiils 
de la paix générale, ont résolu de cenolnre une convenUon, et Danunâ li 
ceteD^t: 

Sa lajesl^ i'emperear des, Frongeis ; 

Le sienr Alexandre, comte Colonna Waleivski , etc., 

Et le sieur Francois-Adolptie, baron de Bourqueney, etc.; 

Sa Majesté la rtine du roïaume-nni de la Grande -Brelt^ne. et 
d'Mande : 

te Irês-bonorable Geoige-Guillauine-Frédério, conte de Clarendon, etc. , 
El le irËs-houDrable Henrï'^liclianl-Cbarles, baroe Cowley , etc. ; 

£1 Sa Majesté l'eniperear de toutes les Rnsùes : 

Le sieur Alexis, comte OrlofC. ele.. 

Et le sieur Philippe, baron do Brunnow. etc.: 

) eins pouvous, tro véa en bonne 

et (iiic loniu;, ;(.:n (■niv.-ûi;,, i;. , îiiiiciea suivants : 

ARi. 1". 11,11 i «Liiiif ii i;!- lu; iûeucs Ios Rusaies. pour répondre 
au d.'jir iiiii lui .i > Ir ■ \]i/ij.r ji'if li-ii-^micslÉsTcmperRiirriKa Français 

que kslles d'Ahui m; mtuliI |.;- l, Mifiru-, t-l .ilM N'y -^i.i niiinitemi ni 

gon gn P r 
en iimr, ^-'l'i rritiiii i;. tsi los rauiiuauons en seront échangées dans 
ri^M'ji.'.' n-uu.iir. -i'ii.:,ine?i. ou iiius LOtai faire sepeut. 

1,11 Ml m- <iii(>i. iiii'iurioicntiaircs respectif l'ont signée et v ont 
"i1'"«'' 1'. iiiii™anin;H. 

Fait à Pans, le trentième lour du mois de mars de lan mil huit cent 
cinquanle-Eix. 

(nmunJ la ttsitaliiTt».) 



ARTICLE T DU TRAITÉ. 



L'importance do cet article cous cncacc à le rcuroùuire 
ICI : 

(Leurs Majestés) s déclarent la ÎMibhmr. l'orlf ndmisi^ n 
participer aux avantages du droit public ot du l'.Qiifi'it muh- 
puen. Leurs Majestés s'nTi!;a£;cnt. iliacunr dis smi mli'. ;i 
respecter I indépendance et I iiiti'L'ntr l^-mloniiU' <]<' I empire, 
ottemaii. snraiilissmt en l'renmiui lii. strulp oli-prvation de 
cil m I iiuiiil 1 Hiij dnn ml u "u 11(111 un Ijut nie 
de natuie ;i y porter aitonite cuninie une tiuestion dmterel 
général. » 

Lontrairement a la précision de la tangue Iraneaise. on esl 
dabord embarrasse de savoir a quoi se rapporte e.xactemcnl 
le mol a y. > r-oiir compléter ce qui a ele dit au ^ -it) de 
I hisloire diplomaU(|ue ;i propos de cet article important, nous 
ajouterons que la proposdion expresse do 1 admission de h 
Porte daii.s le concert européen fut provoquée par M. Drouyn 
de Lliuys et faite par Aali-Pacha pour la première fois dans 
la séance de la conférence de Vienne du 19 avril, dans les 
termes smvants : 

f Les pnissaDces contractantes, désiraot manifester IMmpor- 
tance qu'elles attachent k la participation de l'empire ottoman 
dans le ^tâme établi par le droit pul)lk; entre les diflârenls 
Ëtats européens, déclarent qu'elles considèrent cet empire 
comme formant dorénavant partie intégrale de ce système, et 
s'engagent mnlnellement k respecter l'indépendance et l'ioté- 
grité de son territoire comme formant une condition essen- 
tielle de l'équilibre général 1 

H. Drouyn de Lhuys proposa alors, en conservant l'idée 
énoncée par le grand-vizir sur laquelle du reste on était 
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d accord depuis loniîtcmps. la rudaclion suivLiiile puur 1 mwln 
dont il s agit, ri'daction qui une fois acccpiuc lui jointe 
comme première annexe au protocole de la onzième séance : 

« Art. ^f". Les hautes parties contractantes dusirent que 
la Sublime Porte participe aux avantages du svsteme elalili 
par ie droit public entre les divers Ktats de 1 Europe, s'enga- 
gent à respecter 1 indépendance et 1 mtegnle territoriale de 
l empire oltoman. a (garantir ensemble la stricte observalioa 
de cet engagement, et en conséquence considèrerODt tout 
ado ou événement de nature à y porter atteinte comme noe 
question d mtérêt européen. > 

H. le comte de Bnol fit ajouter cranme denxiâma article : 

c Si un Merend s'élevait entre la Porte et sne des parbes 
contractantes, ces deux États, avant d'avoir recours i da force, 
mettront les antres pmssances en position de prévenir cette 
extrémité par des moyens pacifiques, s 

On voit qne le Congres de Pans a snm presque littérale- 
ment le teste de ces points arrêté déjà à Vienne. A Vienne on 
ne pouvait guère les rédiger autrement, parce que les pléni- 
potentiaires russes s'étaient reltisés à difTèrentes reprises à 
consentir à nno garantie directe de l'intégrité de l'empire 
ottoman, et par conséquent le grand-vîâr, lorsqu'il proposa 
de nouveau dans la séance du 31 avril de rédiger autrement 
l'article en question, en Expliqua le sens en disant que dans 
son opinion l'engagement qui résulterait de cet article pour 
les puissances signataires serait de c respecter > l'indépen- 
dance et l'intégrité de l'empire ottoman, et que la < garantie i 
collective se rapportait donc à la stricte observation de cet 
eng^ement par chacune des parties contractantes. Ceci expli- 
querait en quelque sorte le véritable rapport du mot ty i 
que nous avons signalé comme étant assez va^pie. 11 est évi- 



dent quB SI ileia aLil^TicmcniLiil ju cuiiltus de Pans on 
niivail [yjs m hiilcnlujn a-,! ronclurc le traito sépare du 
■hi :iiru, ,iiir"iit ilii cil imsrm du changement complet de 
la siLiKiiioii iiiililniiir pioposrr liii.s. pîempotentiaires russes les 
poiiits duiii il s imi conçus lout ddlurcmmenl. 

La déclaration faite par le prince Uortchakoff à ^iiennc le 
ib avril monlre du reste en quoi les diplomates de ïiaint- 
Petersbourg présents a Vienne ont ete en desaccord avec les 
puissances occidentales et l Autriehe. Le princo dit : a Les 
plenipoteotiaires russes ont d un commun accord avec les 
autres- membres de la conforence sanctionne le principe de 
hiK participer la Sublime Porte aux avantages dn concert 
européen et de la placer sous la garantie du droit public de 
l'Europe. Eu dernier beu, ds se sont engagés au nom de leurs 
souverains à respecter l'indépendance et l'intégrité territoriale 
de l'empire' ottoman. Une des raisons pour lesquelles ils 
refusent une garantie territoriale active de l'empire ottoman 
provient de la difficulté d'en définir les limites d'uue manière 
précise. Une fbis la garantie territoriale stipulée, ne faudrait- 
il pas l'étendre aux points les plus éloignés, comme par 
exemple Tunis et Aden et Ëure nn eams belU de toute' 
attaque dirigée contre un de ces points par l'une des parties 
belligérantes? Le sang de la Russie appartient à la Russie 
seule. Cela ne Tent pas dire cependant que la Russie se bor- 
nera escliisivement li gercer ses bons offices. L'indépendance 
de la Sublime Porte n'est pas seulement dans l intérél de 
l'Europe, elle est éplement dans l uitérét de la Russie. Si 
elle était monaceo. la Russie no serait pas la dernière a la 
défendre: mais elle se reserve ir droit dejuaer. lorsque le 
cas se produira, s il esi eu no qu lie f e 

appel a ses ressources matonclles. i 11 est bien possible 
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que M. Dronyn do Lhuys ait dit la vérité, qaand il répon- 
dit au prince Gorlzcliakoff que la France s'engageait non 
seulement a « respecter > l'indépendance et l integnte de 
1 empire ottoman, mais aussi à veiller que le cas échéant ce 
principe < fut respecté. > tandis que la Russie refusait de 
prendre cet engagement. Cependant les objections russes 
n élaient pas sans fondement. C est ainsi par exemple que 
la position de Tunis pourrait faire naître les complications 
snivuiitiis : La Porin no reponnait pas Ib droit dn, succession 
du bev et elle a deja plusieurs fois tente d obtenir par la 
force des armes l elabbssement d un simple pacha à Tunis. La 
France s'est toujours opposée à cette prétention et cbaque 
fois que le pacha a voulu débarquer avec des troupes dans 
le canal de la Gotette, des vaisseaux français sont venus 
empêcher la réussite de cette tentative. Tunis, étant situé 
entre l'Algérie et la régence de Tripoli actuenement admi- 
nistrée par un pacha turc, devient sur sa frontière du eàlé de 
l'Algérie le théâtre de luttes fréquentes entre les trihus arahes 
avides de pillage. Or, si les pnlsBaacesâéclarËnt qu'une frrup- 
tiou de troupes fraosaises sur le territoire de Tunis consUtne 
une vioMon de l'intégrité de l'empire ottoman, la Russie, en 
souscrivant à la garantie telle qu'elle a été finalement com- 
prise dans le traité du 15 avril, pourrait se trouv^ ans^ 
bien que l'Autriche et l'Angleterre entraînée dans nne 
guerre contre la France. Sons ce rapport aussi la France en 
concluant ce dernier traité a commis une faute. S'il avait 
existé du temps de la restauration, elle aurait pu difficile- 
ment conquérir l'Algérie. 

Ce qui est encore fort remarquable, c'est qne le comte de 
Buol avait déji dans la séance de la conférence de Vienne 
du 21 avril prévenu la Russie par ces graves paroles : « que 
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si l'un»! (les parties coiUr.idanles altadio à la garantie coDi- 
mune un sens aiilro que celui que lui ont donné les quatre 
autres, elle 1k Mt à ses propres risques et périls, les autres 
étant déddées à mainlenir leur interprétation. > 

ARTICLE 9 nu TRAITÉ. 

Il est du plus haut mteret do comparer entre eux les trois 
documents qui ont ou pDur bul dans i:es derniers temps 
d'amelmrer la condition sociale des ehrelLcns on Turquie, 
savoir : le iiatU-chcnlî de tuiliane du :i novembre 183a, le 
lirman du li jum 1853 et le lialti-chériff du iS février 1856. 
Le liatti-clieriiT do Gulliane porte surtout sur les trois points 
suivants : sur les garanties données a tous les sujets turcs, 
concernant leur iûe, leur honneur et leurs biens, sur le pré- 
lëvefflent régulier de l'impAt et enfin snr le service militaire. 
RelatiTement au premier point le snllan promit la publicité 
des débals judiciaires et Pabolition de la peine de mort sans 
jugement r^ulier. On interdit aussi tont attentat à l'honneur, 
et l'on garantit aux héritiers innocents des criminels qu'Us 
ne seraient pas privés de leurs droits légaux et qu'on ne con< 
fisquerait poùit les biens des criminels. Le hatti-châriS pro- 
mit en outre la rédaction d'un code pour la punition des 
fonctionnaires de tout rang qui en enireindraîent les disposi' 
tions. Â l'égard du deuxième point, on déclara qn'à la place 
do système d'affermage des impéts (iltîzam) on asseoirait une 
taxe régulière impôts basée snr les fortunes et les fiicullés. 
Des lois spéciales fixeraient et limiteraient les dépenses des 
armées de terre et de mer; le recrutement serait déterminé 
d'après la popnlartion de chatpie localité, et le temps du ser* 
rice militaire réduit i quatre ou cinq ans. Cette charte des 
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Oltom.niis, qui psl devenue la base de ce qu on a appelé le 
laii/.iiiiat. s uloLidiiit à la fnis sur Unis les sujets ili; la hn'le 
sans ili tiiiiti )ii il< ( Illl lili 111! I uni < ili lu liy» 
iail MCI! ïiir le nidde d accomplir i^elte fmauritialiim. 
sur le iauKiiiKit lI sur les ailau-cs ilOriPiil en gênerai les 
lettres ijislruelivci sur la Turquie île M. UblClDl, dont les 
ei;nls ont dans les derniers temps beaucoup contnbué à faire 
Limuaitre 1 elal île lempire ottoman.) 

A])res te départ du pnnee Menlzikoff de Constantinople 
au printemps de i 853. la Porte tenait a uler au czar le pré- 
texte de sa politique agressive en conOrmant de nouveau les 
droits des chrétiens sujets turcs et lo 7 juin Reschid-Pacha 
communiqua aux chefs des communautés grecque, armé- 
nienne, anneaO'Calliolique et israéhte reunis dans son 
palais d'été un nouveau flnnan revêtu de la signature du 
snllan en tete (hatti-cbênff), qnt confirmait de recbeT en 
termes généraux, mais formels, les droits des chrétiens, et 
exprimait la résolution d'abolir les abns encore existant. 

Après que la diplomatie européenne pendant la dernière 
guerre eut résolu que la nouvelle émaudpation complète des 
chrétim devait s'eOectuer par un acte censé spontané du 
sultan, celui-ci le 18 février 1856 octroya le baUi-cbéiift 
(on batti4iouinmouii) dont il ^sgit ici, lequel contient les 
dispositions suivantes : On prendra des mesures dScaces pour 
mettre à exéenlion le firman' de Gulbane. Chaque commu- 
nauté cbrétienne on d'autre nte ma musulman sera tenue 
dans un délai fixé, avec le concours d'une commission formée 
ad hoc dans son sein, de procéder à l'examen de ses immu- 
nités .et privilèges actuels et d'y discuter et soumettre b, la 
Sublime Porte les réformes exigées par les progrès des 
lumières et du temps. Des patriarches, les métropolitains. 
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supcrimees vi remp 
patriarches et chefs 
iraiiemenis ei de s: 
l'imporlance. au raiii; 
cierge, li oe sera poi 
lières et immohilièrc. 



u une asseniDiue unoisie dans ic sein de chacuDO ues dues 
commanautés parmi les membres du cierge et les laïques. 
Les églises, écoies. hôpitaux et cimetières pourroni eire 
réparés: ae nouveaux éniflces ne ce genre consiruils avec le 
consentemeni ne la Porte. Toute distinciion ou apnellation 
lenuani a renure une ciasse aueicon{|ue inférieure à une 
autre classe a raison du cuiie. de la langue ou ue la race sera 
i jamais eiîacée du protocole admmistratif. Les lots séfiront 
contre msage entre particuliers ou de la part des autorités 
de toute qualification miuneuse on blessante. L exerciee de 
la migiou est con^lètement hbre. Tous les sujets de lempu'e 
sans distinction de natiouabte seront admissibles anx emplois 
pQDUcs; tous seront reçns aans les ecoies civiies et muiiaires. 
De plus chaqne comnmnanlé est autorisée à établir des écoles 
pnbliqnes de sciences, d'arts et d'industrie. Tontes les affoires 
commensales, correctionnelles ou criminelles entre des 
mnsolmans et des sujets chrétiens on autres non musul- 
mans on bien des chrétiens ou antres de rites différents non 
musuhnans seront déférées à des tribunaux mixtes, dont les 
audiences seront publiques et qui mettront en présence les 
témoins dont tes dépositions seront reçues indiGtinetement 



sous un serment çrùlè selon la ioi religieuse de chaque culte. 
Les procès apnt trait aux affaires civiles continueront d'être 
jugés d'après les lois et les règlements par devant les conseils 
mixtes des provinces. En certains cas ils pourront Être ren- 
voyés devant les conseils des patriarches et des communautés. 
11 sera procédé ;^ la réforme du système pénitentiaire, tout 
ce qui ressemble à ia torture ser'-i radicalement aboli et 
l'organisation de la police grandement améliorée. Les chré- 
tiens seront pasùbles du service militaire, mais ils pourront 
se i^ire remplacer. La composition des conseils provinciaux 
et communaux sera rérormée. Les étrangers pourront désor- 
mais posséder des propriétés foncières en Turqme, et les 
impûts seront les mêmes pour tons les sujets de l'empire. 
Les travaux d'utilité publiitue recevront une dotation conve- 
luAle a laquelle concourront les impositions particulières et 
^tétiales des provinces. Le budget des recettes et des dépenses 
de l^tat sera fixé et publié ehaqne année et l'on procédera 
à la révision du tnûtement affecté à chaque emploL Les cheË 
et un délégué de disque communauté désigné par la Porte 
seront appelés à prendre part aux débbérations du conseil 
suprême de justice dans toutes les circoi^nces qui inté- 
resseraient la généralité des. snjete de l'empire. Les lois 
contre la corruption seront appliquées â tons, quelles que 
soient leur classe et la nature de leurs fonctions. Pour arriver 
à la réforme du système mcméiaire at financier on créera des 
banques, on augmentera les ressources de l'empire, on con- 
stmira des routes et des canaux et l'on emploiera la sdence, 
l'art et l'argent de l'Europe à de grandes enbvprises en 
Turquie. 

Le halti-chérifl de Gulbane, bien qu'il ne conttnt que des 
réfonoes générales en faveur des Turcs, eut pour effet l'élé- 



au^rLfoniiis t iMi . ui U\,m ili-, Inlin-. tiomcnt 
amenés :i mil Arun- iii|iri u m di-, . uiIi^.iIkpii. Ll- lialli- 
cliÉrifr du 1 y IV'Vi'iiT \>i oi.vf qu,: ir^ liniumc. d \:ld furcs ont 
profite de 1 occasion d une grande victuiro pour saper plus 
profondément les ancieDS abus. Pour l'article 9 du traité, voir 
âu reste le g 39 de l'histoire diplomatique. 

ARTICLE 13 DU TRAITÉ. 

Si l'on veut se rendre coraple de la porlée morale des 
concessions de la Itussin concernant la flotte de la mer Noire, 
on doit lire surtout le lOi^ elle 11" protocole des conférences 
de Vienne. Les plénipotentiaires russes ne voulaient pas 
entendre parler de l'olTre qui loiir était faite do soumettre les 
premiers des propositions dans le but de trancher le troisième 
point. 11 est très-curieux d'observer à quelles circonlutions 
eurent recours les plénipotentiaires des autres puissances 
afin de persuader aux Russes qu'il n'y a pas de honte à se 
mutiler soi-même. M. Srouyn de Lhuys alla jusqu'à dire, 
dans la 13' séance, an prince Gortcbakoff du ton le plus 
naïT du monde que ce ne serait déjà pas un sacrifice si 
considérable que de rendre libre la mer Noire. La grande 
czaresse Catherine, ajouta-t-il en produisant un vieil idiase, 
avait déjà hautement parlé de la liberté commerciale sur la 
mer Noire. — Je regrette beaucoup de n'avoir pu découvrir 
le texte de ce document. La proposition prindpale ■ de 
M. Drouyn de Lhnys, la tteatraUsatioa de la mer Noire, sur 
laquelle nous avons donné des détails au § SI de l'histoire 
diplomatique, n'a seulement pas Été imprunée dans les proto- 
coles de Vienne; d'après ces protocoles, H. Drouyn de Lhuys 



(ijTis l;( 1 f t la 1 1 séanco ne fiiit que proposer la rédtic- 
tioii (le la flolfo l'ussp de h mer ïNoiro. 

Puur mcifri; le lecleur à iiiênie de se former m jugemenl 
imp.irlinl i^iir riîtte ipicslion importante de la flotte russe dans 
le Poiif-Kiisin, nous eîtuns ici la défense des plénipolenliaires 
njsses, telle qu'ils l'ont déposée dans la séance de la con- 
férence de Vienne du 21 avril. Dans cette défense il est dit : 
a que ce qu'on a jugé à propos d'appeler la |)répnndéranfe 
de la Russie dans la nier Noire a été la i'ui)>é(]iiciire de la 
nature et do système i\c^ relalimis piililiquL's des deux 
empires qu'elle baigno. L'infériorité de la marine turque aélé 
développée sous l'influence de circonstances auxquelles la 
Russie est étrangère : par la régénération de la Grèfre, la 
bataille de Navarin, la conquête de l'Algérie par la France, 
les tendances à se rendre indépendants du paclia d'Égypte, 
lies beys de Tunis et de Tripoli. La configuration topographique 
du Bosphore si favorable A l'organisation d'un système ïnex- 
pugDable de défense, la possession de forteresses telles que 
Varna, Sisépolis, Bui^s, Prébi, Soud, l'avantage d'être & 
même de gronper toutes ses forces autour de trois bassins con- 
tigus, tout cela constituait et constitue encore des avantages frap- 
pants que la Porte possédait et possède encore sur la Russie, 
laquelle, obligée de conserver des forces navales dans quatre 
mers séparées par d^mmenses dislances, ne pouvait donner 
qu'un développement restreint à sa marine dans la mer Moire. 
Si, en dépit de la méfiance que iepm plus die vîn^t ans on 
excite contre la Russie, la Porte n'a pas fait usage de ces 
avantages, ne pourrait-on l'attribuer & ce qu'au lien de Yoir 
un danger pour elle dans le développement maritime de la 
Russie, elle nourrissait des soupçons contre ceux qui pour- 
raient la" menacer ailleurs et contre lesquels, «juand besoin 
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serait, les Torces de la Russie pourraient lui servir de 
moyens de défense. Le maréchal Marmoul a commis une 
double erreur on nflirmant dans son ouvrage sur hi Russie 
méridionale qu avfc sn flolte. portf!e ,i In vente a M navires, 
la Russie |ioiiiTiiil t\w,m\ nWc le voudrait occuper (.ouslanli- 
nople : dune p;ol. p;iiv(' que les loii'i'S russes dans la mer 
^ol|■e ne peuvent jamais alleiiidre ce cliifTrc a moins de 
sunir a celles de la liallupie. jonction impossible: daulre 
part, parce que, si mi develoiipeinent maritime aussi gigan- 
tesque pouvait elre atteint, il sernit encore tres-eloigno d en- 
Irainer les dangers qu on pariut redouter, l.n qui se passe en 
(■nmee suflit a le prouver. Les faits réels contrastent en elTet 
avec les hypothèses, l'renons par exemple ce qui s est passe 
en i833. A cette époque la tlolte russe parut dans le Bos- 
phore et effectua une descente, mais dans quelles condilioiis? 
avec l assentiment du sultan el pour lui venir en Bide. En 
outre saidant de tons ses mnvens de transport la flotte 
russe n'a pu Irjiisporler en celte occasion que 11), 000 ou 
12,000 hommes, llu n'cuiiiiailrail que cette force, impor- 
taDte comme ressource auxiliaire, eut rte complètement 
insuffisante, si elle se tul prfs.Tilep rininne lone ennemie. 
A présent tl faut à la llulti' russe |ire-^ île 1j umrs pour 
embarquer, transporter, déposer a terre une division d infan- 
terie, c est-a-dire de 1 a. 000 a 1 0.OUO hommes, de ftebastopol 
a Rednute-kalel Kn tenant compte de la proximité ries éta- 
blissements maritimes de la Uussie, ^11,000 hommes au plus 
peuvent être considères comme le nombre de troupes que la 
marine russe de la mer iSioire dans son plus grand dévelop- 
pement serait capable de transporter sur un point donné du 
territoire ottoman dans l'espace d'enràon trois semaines. 
L'empire ottoman a été souvent menacé par des dangers 
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venus il ;iillpiiis qup du hord. On a memu \u un amiral du 
suitiii (.■ondiiirt! sa niilU' ù son vassal rebelle, (.lui nous 
garaiiUI (juc des lails d» cPltc nature ne se reproduiront 
plus ? l'.n oulro les (Inllos do la l' ranco et de I Angleterre, 
prises non follei-livcmcril . mw^ isulemeiil. ne snnt m moins 
puissantes m diiULicri u-cs qui- relies ilf la Russie. 

Parce que les i-tablK-niinih iiianiimi'i: dr h l'ranco et de 
l'Anglelerre snnt plus i loiyncs. ils ne sont pas pour ce motif 
plus iiiotTensifs. I. Kurope est moins en elatde surveiller les 
évolutions des Huiles qui en sortent. Si graM aux uommum- 
calions électriques elles mettent a la voile a îoulon ou à 
ïlalle au moment ou la ilotto russe quitte Sébastopol, elles 
peuvent arriver suffisamment a temps pour prot^erla Porte 
contre tout dangor. Mais qui garantit qu un jour ces vais- 
seaux ne se présenteront pas avec la même colorito soit iso- 
lément, soit collectivement devant !e serait et celte fois comme 
enoemis de la Porte? La rapidité avec laquelle la flotte fran- 
çaise arriva à Salamine en 1 853 prouve pour ce qui concerne 
la France la possibiliié matérielle de celte supposition. Les 
menaces de M. de Lavalelte en prouvent la possibilité morale. 
Quant à l'Ai^leterre, nous nous bornerons à mentionner la 
violation des détroits qu'elle a commise en 1 849 sous prétexte 
de t^péte. La mer Noire étant désarmée, où ser^t la sécu- 
rité contra de telles tentatives? où serait le contre-poids 
empjctiant qu'on ne les entreprenne avec trop de légèreté? 
Les forces russes dans la mer Noire sont une des conditions 
nécessaires pour assurer l'obsemtion intacte des stipulations 
convenues dans l'intérêt de l'équilibre européen. > 

En présentant ce document la diplomatie russe semble ne 
pas avoir tonu compte de ce que la flotte du Pont-Ëuxin prise 
séparément n'a jamais été considérée comme un danger 
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s*Tieux, mais qui; riinporlancc qu'on lui dDiinu ajuste nison 

prenait uno cspuditinn par trrrr rfmdc IVmpirf; nHoman. 
La nriUe alurs élait dostiiii-e ii soulpnir les uiouveuifiits des 
troupes el do les ravitailler. Voir aussi, pour plus amples 
commentaires ae larlicle ia do traité, le g 38 de l'histoire 
diplomatique. 



HOTE lUSTIFICATIVE. 



Rrriie roulemiiorainc, qui passe pour iTCOVoir des 
cummuuiciition? du miiiLStùro des alïairns L'trangèros de 
Krancc, i^imtirnt dans son niimérn du 10 ortoltre 1857 

iJ ■Iirnnirim- dont loi; ivïi'laliniis miuI du plus 

liant iiili']-.'!. |J'^ ri'vi''l;itlims [.■imtii'iiH'Dt vn nr.uuh' partie 

des un. lins il.iii^ liislnliv : ,T qiii limi-; diJL'idi; 

rl'ni itumoi- in rcxfiMil siiivnuf : 

di|iloiniili(|ue!i lies r.aliincts de Vhmiiic el ilc Russie, Sà! soulèvement 
révoluUonnairs des nAlionslil^ en 4848 avail mis la caaronae de 
Habsbouix ï deux doigts de sa perla. Elle fut sauvée par Tempereur 
Nicolas. Miia c'est trop, face quil parait, en politique que de deroir la 
vio mjmeinn ami. L'alliance ru^ qui avait été si prolttable finit bieaUlt 
par dereair pesanle à rAulriche, Rédulle ti elle-niâme, l'Autricbe ne 
pODnil cependant en secouer le Joug, Lu tlus^io de son cdtâ sesentait 
naturel lenent portée ii ne pas tenir compte des IntÉrCls secondaires 
d'une puissance subontonnée i laquelle elle venait de rendre un si grand 
servira. Le cabinet do Vienne fiait donc pour ainsi dire obligé de souf- 
Mr eu sflenee jusqu'i ce que l'oeeasion s'ofTi'lt de se dégager sans liuan- 
dale. La guerre d'Orient, on mettant la Russie aux prises avec la France 
et l'Angleterre, vinironrnir au cabinet de Vienne une occasion favorable. 
11 sut en proSIcr avec adiesse. La reconnaissance dos anciens services 
ne lui m pas oublier les griets durables. Le senUment ne lui St point 
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CHicidealflles celle aliilmifi de nculralité année, la iiltis eonfoniie ,i sa 
position et !i ses înlërâts. ilak le rùlc si mesurù qu'il conscrvii loujours 
dans les oporalions militaires ne fut peint aussi soigneuse mon 1 lonu 
dans les négociations, et l'Aulricho qui assistait l'arme au bras au siège 
de Sât)astopol se inonira dans sa politique ponr ainsi dire plus occiden- 
laleqne l'Occidant lui-mâme. On vit clniremeolfllors qu'en politique les 
grands bieti^ts sont odieux patva qu'ils marquenl une eupérionlâ el que 
le eœurdes rois se venge d un soi-vice plusïolonliors qu il n esl dispose 



qui peu a peu, et >i luesui'e que les allies il Dec i dent gagiiaient ilu ter- 
rain, formulait leurs e^iguiii^DS et les clondaiL L est elle qui au deruiet- 
moment subira l ideo do lobandon jiar la Kussic des teirains quolic 
occupait suria rive gauche du Danube et d une partie de la Bessarabie, - 
oODcessioD toujours pénible car il peut n'en pas eoiller beaaconp à un 
gouvememeni d'admettre loua les principes politique», de recoimallre 
l'indépiindauee d'autrui, t'intogrilé d'un voisin , la tibcrté de navigation 
d'un llciivu, h iiciilralisntion d'une mer, le droit pour les nations olrau- 

beaucDup de faiblcstie ou beaucoup do ijoime vuleiilé. Cepeudanl la 
sagesse de l'empereur Alexandre avait résolu la pais, le cabinet de Saint- 
Pétersbourg se soumit de bonne grili:e '.i toutes ses oonditions. Il souiMt 
que cette atteinte fui portée à l'intégrité territoriale do !'ompire;nialB 
tont en se prélani loyalonunt aux conséquences delà guerre, il ne laissa 
point de garder ranouno à celui qui s'était ohargé de les déduire d'une 
manière si rigoureuse. L'ancienne alliance austro-russe éljiit rom|)ue. et 



ment trouvée placée vis-ii-vis do la Uussio dans deuM positions e:tlrënies. 
De 134S à 18S4 les conjonctures l'avaient liée si ëtroilement à la Russie 
qu'elle semblait âtre dans sa dépendance. De 1854 a 18S6 , en se déga- 
geant. Bans lonlerDis risquer dne luUe nrpiée, elle donna dans l'excès 
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caotraire et moDira diplomaliquemanl trop d'hostilité. Les eouverne- 
menls saut comme les liommes : on les voit d'abord glisser d'un cbié, 
puis 60 pencher de l'iiulre pour éviter de tombcT, «eiilii' (oiir ii tour le 
malaise de ces positions exlftmcs et chi'jijlii'i i^nmiiH"' Io i cii'is dans un 

doulcr, co rapprochement amical des deux empereurs ;i \Veiniar était 
depuis liHiylempa souliailé el l'on pourrait presque dire sollicilii parla 
cour de Vienne. Dès i8S6, aprËs l'arrungement do la dilliciillù relative h 
Bolgrad, cette cour essaya quelques Icnialivcs qui demounïrent infruc- 
lueuses. C'est seulemenl dans ces derniers temps que les iostances obli- 
geanles da roi Fréddric-GiiillauDie, onole des deux empereors, rénssi- 
renl à foire agréer b son neveu de Russie, tara de son récent vojage b 
Beriin, la proposition d'une rencontre avec l'emperonr FrancoifrJosepb, 
entrevue destinée, dans la pensée du roi de Pmstic, non pas à reconsti- 
tuer l'anMenne alliance ;i\istro-nnse devenue iniiiassible da pari et 
d'antre, mais k oiiérer eiili'e les deux princes un lapproeliemenl amical 
ensceptible d'adoucir les rapports de leurs cB))jnolâ. » 
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MÉMOIRE INÉDIT 



QUESTION DES LIEUX SAINTS 



Ln qucsiion iks lieux saiiUi ninilc rmnT: aujourd'luii une 
élude laiiioiiliiie , rioii-seuIeiDoiii parce qu'elle esi reilevenue 
en pleiu ^ix" siècle le jminl de déparl d'une liilte mémorable, mais 
aussi parce que rien ne saurait mieux qu'une telle élude Taire 
connallre la situation réciproque en Orient des sectes chrélieDnes 
et des musulmans. Les documents historiques se ratlactiant'à cette 
grande qnestion n'eut pns encore clé siiflis.innncnt étudiés : l'es- 
prit di? p:ii'ii s'esl feidemcnL emparé de quclqiics-nns pour en tirer 
des cuiu'lusiDns .suii\e(ii cujiirjirei à l.i \ériié. Tous liis liomraes 
d'État sérieux ont du resie la eonvietion profonde que cette 
question se présentera plus tard avec non moins de gravité que 
la dernière fois, el que la position que la Russie occupe en fàce 
de ses coreligionnaires de Turquie fait que I;î question des lieux 
saints et avec elle la question d'Orient restent toujours pendantes. 
Nous n'avons pas la prétention d'épuiser ici ce laste sujet; mais 
cet exposé conlirincra au moins la grande vérité que ni les guerres 
ni les congrès ne sont capables de guérir des maux dont le déve- 
loppement se confond avec la vie mùjne de plusieurs peuples. 

La terre sainte, malgré l'occupaiion séculaire des Turcs, est 
restée pour tons les rites chrétiens l'objet de la vénération la plus 



proioDue 



les sctiismi 
cssion de 



lécliii'û le sein de l'Église, ni la 
imiDaiJon musulmane d'aatrerois, 



laquelle tout en n exciuani pas une certaine lolérance religleoEe, 
a cependani à diCTérentes époques menacd les chrétiens de 
l oncni d une desintcuon finmpieEe, n'ont pu empfclicr que prcs- 



3.000 grecs. 1.000 caUioltques. 5&0 arméniens, iOO coptes, 
30 syriens. 30 abyssiniens et 40 cliréUens dn rite évangélique. 
Les miisuimana ont détroit une partie des édifices construits dans 
les Siècles précédents snr les iieuï auxquels se rattache l'histoire 
de la vie et du martyre de Jésus-Cbrist; ils en ont laissé d'autres 
tomber en ruines; enfin ils se sont emparés de quelques-uns, 
entre autres de la maison de Pilaie dont ils ont fait une caserne, de 
la prison de SalntrPIorrc qui appartient actuellement à un cor- 
royeur turc, et de plusieurs linlises que nous nommerons plus tard. 
Le nombre des nionumenls qui aujourd'iiui encore se trouvent 
en la possession des chrétiens ne manque pourtant pas d'impor- 
tance. Il faut meriiionner en preraiôre ligne : l'église ealbolique de 
l'Annonciation à Na^aretli, l'église de la Nativité à Betliléem, 
appartenant h tous les rites; l'cglisc actuellement détruite de 
Sichem, bàlic par Saliitc-HélËne 'i l'endroit du puits de Jacob; 
l'église grecque de Cana, sur les lieux ofi le Christ cliangea l'eau 
en vin ; l'église catholique de Tibériade, OÏi saint Pierre reçut sa 
mission ; l'église de là Présentation , que Jusiinien Ot construire 
dans l'enceinte du Temple et dont les Tares ont fàlt une mosquée; 
l'église catholique de la Flagellation à Jérusalem; réglise du Sainl- 
Sépulcro à Jérusalem, appurtcnont a lous les rites; l'église des 
Apulus sur le .SiuLi, a r<;i;lisc de l'Ascension sur 1b mont 

des Dlnicrs, li'Mjiiclk's huiii luulc* les deux octuptes par les 
musulmans ; l'ugllsc de la Sainte-Vierge à Gclbscmani, à tous les 
rites, et la grotte de l'Agonie appartenant aux catholiques , égale- 
ment à Gethsémani. Eu deuxième ligne il ^ut citer : l'élise catho- 
lique de Saint-Jean m monUma; l'église catholique de la Trans- 



,0( 



i n'aient conservé dans la ville 
l'enls culi's lliHiv de prlcriniiire. 
Durs conUcut l(i,Ol)0, (J'aprts 
L lesquels on compte à peu près 
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llgurDtion sur le moni Ttinbor, nctucllemenl iléirulie; et l'église de 
la Décapilnlion à Sébaslc, Appartctinnt aii\ Turcs. D»ns la plu- 
part de ces églises, il y a des sancluairus et des lieux de pèlerinage 
tels qu'amels, cliapelles, grottes, etc., occupes par l'une ou par 
l'aulre des sectes chrétiennes ou pnr plusieurs ensemble. Quoiquela 
possession de ces lieux no puisse se manifester que par l'exorcice du 
droit accordé h l'uno ou à l'anire secte de les orner de tapis et d'y 
allumer des lampes, et quoique cette possession plus idéale que 
réelle n'exclue nullement les auires secies du droit d'y faire des 
lii'iiTW, la ([ucr:[ioii h |ii)ss('ssioii iIl' lellc m< lelle pieriC, de li'l 
mi [cl saiirUi:iirr est ik-M'iUK' depuis îles sii'Cles la cause de noni- 
lireuses coutesiaiions ot même dévoies de fait entre les clirclicns de 
la terre sainte. Les Arméniens, les Caftes, les Syriens et les Abys- 
siniens étaient toujours en trop grande minorité pour pouvoir Taire 
prévaloir lenrs prétentions ; la vdritable lutte n'a cessé d'exister 
entre les grecs et les caltiulique!;. Les rotictionnaircs turcs sem- 
blent n'avoir vu dans ces liaeasseries iju'uu excellent moyen de 
garnir leur bourse; la Porte ceiiendanl. a plusieurs fois essayé d'y 
mettrefinpar des Jugemenis qu'elle a Tait rendre sur les lieux 
mêmes ou par des firmans qi)i avec le lemps ont dû se contredire 
d'autant plus qneriudiffcreucc, le c;iprico, les considérations poli- 
tiques et souvent aussi ia corruption eni joué un rôle important 
dans l'émission de ces séries de documents. 

Une enquèle minutieuse sur la queslinn de savoir comment les 
dilTÉrenies sectes se sont mises eu possession île ici on lel sauc- 

parll et imerpréiûs iLéeessairement en sens inverse par Chacun, il 
est bon d'envisager toute la question sous ànq faces différentes. 
D'abord il lïut considérer la priorité de la possession ; Il Uat 
ensuite estimer la valeur des llnnans que les catholiques et les 
jrrecs ont obtenus des premiers conquérants rie la Palestine ei ries 
siiHans turcs; puis i! laul discuter les traites que la l'erle a con- 
clus avec lu France et la Kussic et qui uni trait ;i la qiiesliuu reli- 
gieuse ; il Tant ne pas perdre de vue le droit iiicouleslablement 



La priorité ue posses: 
»m que par ics Latins. 
■6di cependani de ja ms 
SI hors de douie que lu 



icipalcs secics pour la conservauoii des 



ures lauis occuués par les caihoiiques 
a l OB veui se placer à on poini de vue 
iDotDs de savoir si les Latins sont landës 



L.Fi iiiiie iiiiiiiii une Mni.i -on i:vw iiiiiuiquc. Nous avouerons qua ce 
uiiiiiier uujia ue vue les (.lec.s se irouveni en grand desavaniaae : 
■a itussie, ou lieu ae laire triompiier leur cause leur a en sunuue 
par sa diplonutlie maladroite et agressive bit un lort immense, et 
la Porte pour les all^iblir au centre même de leur union politique 
el religieuse a étë nalurellonent poriiie li les eonlrecarrer par les 
concessions qu'elle lit ans Occidenlauï. 

l^a [julL-uiique concernant les intérêts des elirétiuiii en Ûrienlne 
conimciii;ji à prendre un caracUire gi'avc qu'en 18iï0. Il parut alors 
à la librairie deLecoBïe, & Par», un livre intitule : tQueslum des 
lieux saints, > par U. Eugène Boré, qui fit grande sensation sur- 
tout a Pans et a Consianimopic. et qui a provoque dans cette der- 
mere ville iiliisieurs re|i(in>;es nnriiimti'-i ri'sleos ù peu prts incon- 
II I 1 1 M I L it I JLrus-ikm ou 

Il I I I III I I I I I I lissi s I m lile 
a-t-elle ete Lien prouvée depuis non seulement par les Grecs, 
mais encore par un prêtre catholique. M. iubbe Uichou. L'auteur 
du présent mémoire n'a pas voulu se conleiiler d uu simple exa- 
men de ces rdHitalions; après avoir étudie la plupart des livres 
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qui ont paru sur ces ([raves dtSIwts, Il a reclierclié :i>s ^mieurs :itio- 
iiymes des deux ■ JUponsa li la brochure de M. Eugène Duré, 
Milutie Question des lieux garnis, > et son impartialité d'tiistorien 
lui fâit un devoir d'afOrraer qti'its soat tout aussi honorables et 

aussi bien de bonne foi que les défcriseiirs des droils des falltoli- 
qucs. I.'Hue de CCS rL'pnii'i».-: , iii)primi'(' i lnv Aiiloiuc Coromilii , 

cliez Jeun Li/arides. est i.'ir.i di'-; un il-rii]-, ilii sullaii. EiiÛii une 
Iroisièmc brocbure, impnra*.'c îi Jlalic su mois d'août 1833, et 
oui a f.lfi nlus riSnandue en Enrooe. est de Fiiad-Pacha. ancien 
minisire des affaires étraiicères de ja Porte. 

D'aprts M. Bore les catholiques auraient deia habiic Jcrnsaiom 
dans raimép iii île l-bépirc, pur cons(:i|iicrii en 10-23 de Ttre 



son iniéressani licrii : . Solidio» . 
satttis. > lait observer que ceiic 
xi° siËcle des caUioliques dans la 
t ordre des Franciscains n a (lé n 



eoostaLiiLion ue la orëseuce au 
ville sainte ne prouve nen. que 
mdc qu ail xiir siccje et t|ue les 



n q Ko 

eue un ni rci <in sniian Aduuet-âliab ue FaunÉe 1313 qui auto- 
rise les caiiioiiqnc!; » trardcr les sanctuaires depuis longlemps en 
Imir possession. Il ost parlicniitremcnt Hicbeux que les sanctuaires 
n'ï soient pas spécifiés, et c'est précisément ce manque de spéci- 
flcation dans les documents les plus anciens qui est une des causes 
principales de nombreuses contestations. Cependant M. Bore cite 
une circonstance qui semble, cou irai icuienl îi l'asserlion de 
M. Micbon. prouver que. antérieurement à rauni'c, i7ii-2, les catho- 
liques ont célébré le service divin dans l'cgiisc du Saint-Sépulcre. 
Il dit : « Les sultans d Égjpie et de Svrie protégèrent les catho- 
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liqnes dans l'exercice du culte jusqu'en l'année 1S43, où l'un 
d'eux ayant contesté la propriété rtcs saneliiaii'cs, le roi do Sicile 
Robert et sa fumme Sani^lic les ratlictiTcnl pour ujie forlo soiiiuift 
d'argent, ainsi qu'ii rtisullc eliiirdiiieni ilf^ lu liiille ; - (-'ra/iii.s m/i- 
mus, • publiée alors p:iv h', piipc (LIéincnt VI [\ Avijiiioii. » Donc, 
H àUBS rannce 13*3 les saiiciuaircs om éié raciR'lM, il est dair 
qu'anléiieuremenl ils avjiient élé ilejà eu la possession des ealho- 
liquea. Par contre M. iMIrlion ren)|iorle rompléicmeni sur M. Boré 
par rapport au Tait mâme du rdcliat. M. Bore veut prouver que 
par cette vente l'église du Saint-Sépulcre est devenue proiiriétë 
privée des rranciseaius et par cela même des clirétiens catho- 
liques, et il prétend que cette propriété privéo ne saurait être assi- 
milée au\ monuineuls piililies écliéaut aH>: ioui|iieraiUs lors de 
l'octupalion d'un pins. Jl, Jliclioii 'in; k' U'\li' mrmt' ûc c.olu: 
huile (jui se Iroiive lians le premier \uluun' île Unaresiiius , et il 
en résulte seulement qoc Robert cl Sauelie ont donné au souilan 
de Babyione beaucoup d'argent pour que les lïanciscains pussent 
demeurer conlinuéllenient dans l'église du Sépulcre dn Stigneur 
pour y célébrer le senice divin. De vente qnl aurait âit de Téglise 
la priipriélL' lies lïarif.>isr:Un.s il n'en est nullement question. Celte 
erreur, :im-,i qin- - miiivs îiiexaetitudes de H. Boré, ne 

senible-i-elle piis prijuvn' qn'.i Jcnisalem on lai amis sous la main 
plutôt des compilations que les originaux mêmes des documents? 

L'Intelligeace de Leibnilz sullîrail à |>ei[ie pour reconnaître ce 
qui est vrai ou faux dans la série des documents cités de part a 
d'autre, et encore moins pour prouver la lésiiimité des prétentions 
que l'on pourrait tirer de ces dociimenls, .\insi l'auteur de la 
première répnnse nienlinnnce plus haut élabiit que dans l'année 414 
de l'iiéjiire ou 1U33 du l'ère clirélionnc le sultan Mouzaffer, 
nommé par M. Boré comme, avant Leeiiimn la possession des 
Latins, n'existait pas. Il dil que If sultan iei;;miul alors était de la 
djnasiie de Fatimijès Elzahiroul-a/ii-. LiiLuiillah AK lit, et le Mou- 
îîaffer de M. Boro régnait eu lio" de l'iiégire ou 1230 de l'Ère 
chrétienne, soit 11 ans après le pillage de Jérusalem en 1188. Le 
même auteur cite encore un curieux exemple de la position incer- 
taine et humiliante que les fi^inciscains auraient occupée même 
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au xv[° siècle. Apres qu'ils cureni obtenu, dit-il, par i'i 
du patriarche de Jérusalem qui s'était rendu garant pour eux auprès 
du gouvernemenl d'Egypte, de pouvoir demeurer dans la ville 
saiQle, co patriarche leur céda ie mont Sion, d'où les musnlmans 
les chassèrent h cause de leurs mauvais proccMës. Les Tranciscains 
voulurent alors acheter ou louer le couvent iliw (.eorsiens, appelé 
monastère de la Colonne et qui se trouve (i^ins Jinisnlcni nKme. 
Les imisulmans se mirent a praiosier el dirent au convcrncui' de 
Jénisalem, Ahmcd-Paeha ; t Ua temps immémorial, les Francs 
n'ont point souillé noire sol et n'ont jamais eu de couvent dans 
l'iotérieiir de la ville; mais slls veulent j entrer et demeurer, qu'ils 
sa soumeUent h nos conditions. > Ces conditions donnent une 
idée assez juste de ce que pouvait être ï cette époque l'existence 
des chrétiens éiranj;crs en terre sainte; on leur imposa : de pajer 
tous les ans au juge, au gouvernement et à tous les notables de la 
Tille un certain tribut, de prendra tous les jours de fétc un sipahi 
on janissaire ponr servir de garde et pour éviter des querelles, de 
ne pas porter sur les épaules leurs mons pour les enterrer, de ne 
jamais élever dans le couvent une bâtisse qui donnerait sur une 
maison muisulmane , de ne jamais acheter dans Jérusalem une 
propriété sous peine île eontiscatioii, de ne janiais parminrles 
rues, « car cela est i iisnp portable aux yen \ des niiisulman.s ; s 
que tous les trois ans le niollali, li' g(iuvi'rii("'[ir ri. r^irrhiicrui 
iraient visiter le couvent ijuur loir ■! Ii> lu jim-. -.l'v inak'ril (nis 
fait quelque clianjienient ; de m' |iii-. |ii-irr à IJiiuli' nii\ iI(:v:iiil les 
musulmans, de leur donner des médecines et des ou^uents, 
d'enjoindre à leurs pèlerins de laisser en arrivant leur bagage 
hors de la ville jusque ce que le mollah l'eitt vi^, enSn de ne 
pas inquiéter les Grecs et les Géorgiens dans leurs établissements, 
■ car ils sont anciens d'après le testament du calife Oiiier-lbni- 
Hatlab et de ses successeurs. >> En même temps les franciscains 
Dirent obligés de donner la promesse que, si iiucliiue inu-siihiiuii 
venait à tomber entre les mains des pirates, ils le feraient 
rendre. 

Nous pourrions citer bien des exemples encore qui, comme le 
précédent, semblent prouver jusqu'à l'évidence que les catholiques 
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ramaïas 



Jérusalem ius< 
ConstaDtIn îuï 
Omar lusqu ai 
cinquième, ug 
qui a aboit le 
jusqu'à nos jo 



Gnes d'oi 



Il d'Épié: 



1 sixième, depuii 



ics droiia des Grecs jusqu u m premiure 
vraee « le Pèlerin de Stoii. iiar io lovc- 
' le passage suivant : a jus lu lenins 
aouzleme et ucriuer eveauc cm narmi ics 
ne non inurrompue aovéques orioodoxes 
ir la deuxième période, ii du quaprës 



e grecque, comme 
1 ^0. Hésycbius ve 



[|< 



rai des Égasa cnrenamei en Oiiati, eaiice par f irmin Dmot. a 
aejàreiute cet argument. Sainle-Heiene était catnoiique {le scbisme 
n existait pas encore à son âpoquei. eiie est même une des saintes 
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(le I LrIisc romaine- et lempivfi 'lii eii' (in^p^'s •■-j 
iiiori. Le schisme de Phoiius daic de la lin du ix" siècle, et e est 
seulement dans le xi' que les deu:i églises se sonl réelle- 
ment séparées. Il n'y a donc que lEglise catholique qji ait pn 
hériter des Tondaiions religieuses d luic prmeessc catholique, 
d'autant plus que Siiiiite-llcli'iiii a i;> Klcmitienl Icgiic îes monu- 
ments qu'HIe a lait ci iv.rr mm j Mm Iiin, in[iis a la fhrélienté 

SI, comme nous ie voyons, les catholiques sont eu droit de 
repousser ce raisonnement, ils vont par contre beaucoup trop loin 
eu prétendant que de ce que les Grecs se sont s^rés do l'^^se 

universelle, ils ont par cela même perdu leurs droits aux lieux 

s:Unls qui .ip|rartieiincnl à rHIc l'^Hw. I,(!s (;rccs se dissul seiil^ 
oi'ili(idn\(is [ii'iiwiii parla itfiin'iii de kur punit dr mii l'i'ioiïiiicr 

l'occupation de Jérusalem par des peuples occidenliiux, ottupalioii 
qae les Grecs aussi bien que les Turcs oui toujours regardée 
cominc un fléau, on ne saurait nier que la terre sainte apparUent 
à rOrieni, qui seul » le droit d'y exercer l'hospitalité. 

Pour en revenir à l'appréciation de notre deuxième période his- 
torique, nous considérons comme un pur sophisnio I argument do 
M. Bore, que la race qui occupait alors la Pale.Mme, la Phemcie et 
hi Svnc, 11 Plaît pas la rare prcrque, niais la raie syro-ramame. Un 
pourrait de la iiiiiiiie iiiaaiere dm qua les (.iiuluis du temps de la 
conquête ram^iiiie ueiaient pas des (piuiiuis. inai^ îles i.allo- 
Romains. Le lait est que cest Iciupire d Urieiit et non pas Rome 
qui a donné aux habitants d'ongme grecque de ces contrées le 
nom de SjTO-Romatns, et que plus tard on les^a appelés ans^ 
Syro-Crccs. La Iroisitme période est d une imporlanee plus grande 
encore pour Ifs pretrrriions des iirlliinliiM'>i, Le, deleiiscnr dont 



était conlice a des patriLirclies {^iiv s luiliiiiloves, connus sous lu 
nom de mélcla (royaux ou imperiituM-. comme professant le même 
culte que les empereurs de Cousiantmople. (.harles Mills, dansson 
Histotre du nuàuméttsme, raconte qu aprts la déMe des Romains 
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dans la journée d'Yeroiook et Jb procIamaUon d'Abou-Obeldah i 
la garnison de la Title, le patriardie Sophronius, intimement con- 
vaincu des qualités morales et des talents stratcgiques du calife, 
dit en s'adressanl aex généraux romains : ° La l'ùsisiaiice contre 
de tels hommes sera inutile sans imc miractilsuse assistance du 
ciel. Leur propbtte lear a prescrit d'exercer le.t l'crlus de l'iiumi- 
lllé, de la modestie, de la soumissiou, et ces qualités conduisent 
il la grandeur. Leurs lois deviendront bientôt dominantes sur 
toutes les antres lois, et leur empire s'étendra de l'orient à l'occi- 
dent. > Le patriarcbe Sopbronius se détermine enfln h capituler; 
mais comme Jérusalem était une Tille d'une sainteté particulière 
même aux jeux des Arabes, il ne consentit à la rendre qu*au calife 
même. Les portes avant ete ouvrîtes an calife, lesdeux|iairiarclies, 

enscmlili' liaus la lillc j,'i'ntn'ien,iiil l;imilii icmei)i. Ce témoignage 
est d'aulaut plus important que Mills, qui a directement puisé aux 
sources arabes, corrobore la forte présomption de l'autbenticité du 
firman que le calife Omar, deuxiÈme successeur de Hahomet, 
accorda h cette époque, et qni forme Bans contredit le titre le 
plus pre('ii.>ii)t des drecs. Taudis que, comme nous l'aTons déjii 
fait olisei'\er. U iiliipan ih's ildcuments anciens ne contiennent 
pas I>'iiiinK:i':iiioii dcr, lieux saints dont la jouissaoee aurait été 
aceordte a I un ou a l autic puni, le firman d'Omar dit expressé- 
ment : I qu ils aient pleme et entière sûreté pour leurs per- 
sonnes, leurs cRlises. leurs orojances et tons les lieux de leur 
pelcnnaRC qn iis possèdent actuellement dans la ville et bors de 
son encemic. savoir : le Kamamé (l église de la Itosurreclion. 
désignée encore aujourdliui par ce mot ignoble ((ui sikuiIio 
ordure). I église de Betbiecm. la grande église d la nroi(e avec 
ses trois portes au sud. au nord ei a loceiileiil, » Aussi les 
cattioliqiies romains ue se soiii pas contcnics ûc nier l'onstunimenl 
1 authenticité d un tel docuiiiCDi. miiis ils soin iiieniy paiieiius a le 
faire déclarer faux par la l'orte. Lors de I enqucte qui saint le 
firman de 1630, Hassan-Aga, envoyé de la Porte, venu à Jérusa- 
lem, dit dans son rapport que le firman attribué à Omar est làux, 
inventé, et que les prétentions u'en sont pis admissibles. 
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l'aient se trouver dans de pareilles iiilriKues,.lls sont ailleurs cl 
nous lie manquerons pas de les enumérer: mais de ce qu iu 
foDGliounaire Uirc ou mim le divan lout enller ait déclarâ Inox 

un document respecte par une succession rte calircs et reconnu 

par (les cniiicrciii's ni m m a»':. M m: scnsiiil \v.i^ qii il soil reulle- 

Atissi -M. Hoi'c a-i-il soin de se iiima^cr une iiniir, ilt derricre en 
disant que si lantenunlc d existence sans aulre litre faisait tout 
le droit, les chrétiens devraient tous céder la place au juifs. Cest 
également une exagcraiion (te sa part de prétendre que si le lîrman 
d Oinar avait les lornies kiiulniiies liu temps, on ne pourrait pas 
en decliilirer une limite. (In Un a répondu i|ue les inscriptions 
trouvées en Lspa(;ni' fi en Sieilft. toutes les deii\ conquises par 
les Aralies. ont ele liu's rt iiniiriiuées: i1 il esl en eiïel dillieile de 

leeriLure du temps d Umar. Les (.lees icniiitent du reste pamii 
leurs uires iitusieiirs oeciaratioiLS a aumenueiie ue ce uocumeni 
et disent que le snllan Hahniaud, lors de l'enqufte occasionnée 
par t'incendie de 1808, curieux de voir lut-mên» la pièce, décli ira, 
à la mule des Orientaux qui ne se serrent junafs ni de couteau 
ni de ciseaux, pour coii|iei' les objets qu'ils respectent, de sa 
propre main un des quatre lieuls du cAté oîi est apposée la ^^a- 
lure et s'en lit une relique. 

La quairiËinc période, qui est celle des croisades, rehausse 
evidcmmeni ta valeur des titres moraux qnt peuvent dire revendi- 
qués par les catholiques romains. Non-seulement des nations 
catholiques ont conquis après les ]dus grands efforts !a terre sainte ; 
mais lorsqu eues y eurent entii ri^ des Iniros et des elievaliers deve- 
nus rois de Jérusalem, le nombre des lien\ saints fut en quelque 
sorie auguienié pour elles par les sépulcres des conquérants eliré- 
tiens de la Palestine. Les Grecs dans leur fanatisme ont eu le tort 
de détruire une partie do ces sépulcres, et leur tendance à dei euir 
exclusivement possesseurs des lieux de pilerinage éluit telle qu'ils 
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obteiiir le droit de faire des reparalious, co qui leur procura lou- 
jours des litres nouveaux. Cepcndaiii Jérusalem fut conquis sur 
les croisés, comme il avait été conquis sur les premiers cbréliens 
et sur les Arabes, el la titres aulhenlltiues ayant une valeur inter- 
Mtiouale sur lesiinels les n.iiiens p^iilinliques peuvent se fonder, 
(laieni priiiciiialenu'nl de ki i'(m(|iieie îles Dsni.inlis, Néanmoins 
M. Ilnré ireuvc déjà des liirus |iroven:int de la einquii}nie période, 
c'est-à-diro depuis la prise de Jérusalem par Saladin ; nous en 
avons parlé plus haut. Les Grecs au contraire croienl fournir une 
nouvelle preave de leurs droits, en so prévalant du rûle qu'ils ont 
joué au momenl de la conqiifle arabe. A son enlrde en vainqueur 
à Jérusalem, disent-ils Salailin se ïpni;e:i -.ner fiueiir îles Latins 
sans aucune pitié, et l'i re\ee|iii(i(i île i'eii\ qu'il vinihiH garder 
tomme prisonniers, il les lit Uma é^'oip^'r. il ^e M.iiL;ra mémo des 
Grecs qu'il considéra également comme lui ayant fait résistance; 
el regardant les monuments de la terre sainte comme le point de 
convoitise des peuples occidentaux et comme pouvant occasionner 
de nouvelles croisades, tl tes aurait probablement détrniis de Tond 
en comble, si l'empereur de Conslanlinnple, Isaae J.anpe, ne 
s'était pas tiâté do lui envoyer des aniliassarieurs ei des présents. 
Dans le Iroisiènio volume des Mines de l'Orient on raconte que 
quelqiie.s-nns des compilons de Saladin lui proposèrent d'abaiire 
l'cglise du Saint-Sépulcre; mais d'antres représentèrent qu'Omar, 
fils de Hattab, avait réintégré les chrétiens dans la possession de 
cette église. 

L'auteur de la deuxitme réponse ne conteste pas seulement, 
comme le premier, la valeur du lirman du sultau HouzafTer, mais 
aussi celle des firmans du sultan Omar de Tannée {313 et du sul- 
tan Alimed-Aleehref de l'année 1277. Cependant les arguments 
qu'on Tait valoir contre ces litres des catholiques, nous paraissent 
relativement faibles. 

La siiiÈme période est celle qui nous intéresse d'autant plus 
que son appréciation se confondra avec celle des traités que la 
Porte a conclus avec les puissances étrangères et qui ont trait-à 
la question religieuse. Nous pourrions ici faire abstraction des 
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firniaijs Invoquée de pari el d'aulre et donl la pluparl du rt^.sie 
soni plus favorables aux Lalins qu'aux Grecs. Les droits que les 
catholiques romains ont conquis doDB cette période résident avec 
un plus baul caractère de solennilé dans les capitulations inter- 
venues entre la Porte et la France. La polémique euf^gée au 
sujet de documenta datant de cette époque a été d'une nature très 
onuîiiiiiKic, vl souvent le scandale a élé tel que les musulmans 
ont dù cojicevoij' la plus triste idée de l'amour fraternel entre les 
cliréiicns. Il existe une espice de cfaroulque scaudalense qui porte 
le ttixe de ■ Palrimoirio sera/ieo > et que les Grecs attribuent aux 
jésuites. H. Boré raconte sur la foi de celle chronique que deux 
années après l'émission du firman de t630 qui avait donné gain 
de cause aux calholiqnes romains, sous l'ambassade fraii^nise de 
M. de Cournay, eomie de Marcheville, les Grecs avaicni ranimé la 
ifucrclic, on s'appuyant sur le crédil (le la sullanc mère d'origine 
grecque, a l,e grand vïïir avait eu lu faiblesse d'accepler d'eux viugi 
mille écus, et les religieux ne purent suspendre l'arrêt qui allait 
les fi'apper (lu'en lui en donnant huit mille à coniplc avec la pro- 
messe de quator/c mille autres, s'il voulait revoir «iquitablemeut 
le procès. Mais le vizir partit pour la guerre de Perse, et son lieu- 
tenant ou caimaean gagné aussi accueillit favorablement les piËccs 
en réclamations des Grecs. En vain les ambassadeui's de France, 
d Aulnclie el de Venise, palrons et avocats gcncrcu:i de la lerre 
sainte, opposèrent avec les tnro obienus des iii iiiues uraljts le 
contrat de veiile Tau par I nu d eu:^ a ItubL'rl. lui de Sieile. (->!. Bore 
se trompe! Ilobert était roi de Naples seitlemcnl. en aieile régnait 
alors Louis, successeur de Fiene d Arapn,) la possession de trois 
cent trente années et le contre-poids de leuriuBuence politique : 
la vénalité avait chasse la justice du divan et les janissaires pousses 
par le palriarel)f ;;rec evcilaieiii des seiliiiiiiis et des mniivemiMils 
populaires qui irilMiiKi.ueui il' ^eiuui'iieniL'iit. L ninijuv-aiieiir de 
Fr iiLL lut 1 s „ { I II I 1 

du patriarche grec reunis aux lurbuienis orUis ou coiiipaiinius de 
janissau^; on le menaça du feu, des cns de mort elaïuiit inélus à 
de gros^èrcs msultes; et le domicile du icprescnlant de Venise 
^rant été même violé et forcé une fois, le principal drogntan fut 



pendu ù son balcon. Peu île temps apivs un ilrogmaii de l'ainlins- 
sade de Fonce fut cmpak' ii l'insiisntion de. ces lanaiiijiies ei les 
trois représe titan Is du Uni Trcs-Clii'i'lieii, i]<' VvmiH-Tcm- ^apostolique 
CI du (loge furent incaeiires el tenus iiiix Ifi.s pliii-icuis jonrs. I,e 
sultan Mourad IV adjugea donc l'iiglise de Kclldcem, h crèclie, 
les jardins et la pierre de VoDclion aux Grecs; il défendit aussi 
qu'aucun d'eux ne se Ht catholique, trompé par la banale accusa- 
tion répétée encore aujourd'hui que ceux qui embrassent la reli- 
ipov des Francs veulent s'exempter de l'impo! et se soiistraire à 
son ol)éiEsancc. f 

€ Mais i'arctiiillaereliréKoire, eoniiiinr M. liijir, iri'iti' de l i perte 
d'une somme d'argeni que lui avait retenue son oticlc, le patriarche 
de Jérusalem, Tient h Consuntinopfe se plaindre et demander sa 
déposition. Sur ces entrefaites, les idées de la première éducation 
qu'il nvail reçue h Rome se réveillent dans son âme troublée de 
remords, et il tonne la rt'salniinii de renlrer dans l'Ésïlise catho- 
lique dont il a\ail n'jili- la foi. Il se refiifiie donc k l'hospice île 
Terre-Sainic, siim; à IVja, et se crnit obligé pour la pais de sa 
conscience à révéler des .secrets importants en présence des trois 
amliassadeniG de France, d'Auuriclie et de Venise. Ils se réunissent 
dans la obapelle de l'hospice avec les religieux, et Ib l'archidiacre 
confesse : 1" qu'il est l'auteur -de l'imposture du document pré- 
senté au divan-sur une prétendue visite de Mahomet ï Bethléem, 
ou il aurait ileja trouve les (.rees el allumé une lampe au sanctuaire 
de la .Nativité en 1 honneur de Jesus-Llirisi : que le texte du vieux 

(iiacarai el r|n ii v :i miu-iiiiic rclin ih: (,n-c- ilininnii ; i]iie le 

le sultan ^elim. lors de la conquête de Jérusalem, avait concède 
IBS lieux saiiiu au pairiarcuc grec, était une nuire laiiiiucation, 
facile du T«ite à vériSer, puisque au lieu du nom du vrai palriarohe 
existant â cette époque, il avait par mégarde inséré celui de Tbéo- 
lane; 3° que le kyayo ou majordome du capilaD-pacha suborné 
pour 3,500 écus, avait présenté le Drman h signer, au moment 
où le Grand Seigneur, pressé île sortir etmontant à cheval, n'avait 
pas le temps de l'examiner. > 



o Alors les amlj^isj-aileiirs iraiisiuireiii nii jîiand vi/ir celle dépo- 
sition, (loiil il fut aisé de rcconnnîtrc l'exactitude. En conséquence, 
le sultan Hourad IV révoqua le flmiaii conc4!dé mfi Grecs el en Ht 
rédiger un autre le 14 du mois de dierval 1048, par lequel uint 
resUtucs aux religieux francs les deux coapoles du Saint-Sépulcre, 
la pierre de l'OnclioD, les sept arceaux de la Sainte-yierge, l'ëglise 
(le lieililéeiii i l h «l'oile de la Nativité avec trois clefs, les jardins 
dépcndiint ûu l'é^lii^c; on ajouta à l'ordre la défense d'Inquiéter 
jamais à ce sujet les religieux. • 

iLenuwhwAfrou inspecteur envové à cette occasion, Mousta&- 
Agfi. £t un lont; rapport annexé an finnan précédent et qui le 



même suitan mouraa, jes iiiccs tuiKiii ] audace de représenter 

ou dons corrupteurs. 
. dans celle circon- 
ct leurs fdles furent 

cuaruees ae uisoo.ser lavoraujciuent jes écrivains des bureaux et 
les nauts lonciioonaires. En loâi sort uonc un nouveau Btn^m 
contradictoire qui les auurise h reprendre tes lieux coulestés. ■ 
c A lavenement au trere ao Mouraa iv. le sultat Ibrahim, les 
(;rpcs iireni renouveler pi roniirmer ce, iirman que nous allons 

L j s L la le 

nremier anneau ue la ciiuine ues uieees au us ont eu la coutume de 
faire légaliser ù chaque changement de règne, et qui, tout en 
ayant l'apparence d'une masse Importante de papiers et de docu- 
ments, se sera pour l'œil vérificateur et appréciateur du droit 
qu'une série de cliitfres poses à !a suile d'un zéro, n 

" Kou comeiit'i d'avoir pris ]\ii\t~.r ik lii'tlilei'ni, -is janlins. 
la grotte de la Nativild, les deu.\ tuiipules du SaiLii-Sépidcre, l:i 
pierre de l'Onction, et les sept arceaux de la Sainte-Vierjje situés 
dans la même église. Ils voulurent aus^ s'emparer de la chapelle 
seuterraine de la Hère de DIen, ^taée tors des murs de la ville, 
au pied du mont des Oliviers et dans laquelle est son tombeau. 



l'our cela ils iiiu'iil(.Ti.'iil une calomuit: djgne il'wis, !i .savoir ; que 
!cs religieux francs amieni Uiiiol»! le coi ps de h sainte Viei^e et 
qu'ils l'avaieol xendu au pa|)e pour une grosse somme d'argent. 
Cette ineptie, qui parait aujonrd hui a peme cro^ble. fat pourtaot 
l olijet d une enqutle sérieuse, a la suite de laquelle M. 1 araljassa- 
deur de l.;i H;im: (lli'ni^l obtlnl. en 161)6. un firman qui relève el 
hWim- :a jiMliir ,-\ W-, uiHisoHut^s ilcs (Icers, et où l'on ordonne 
t 10 G pi q I 

posséoent iii'pois jilnt de ^60 ans. Et pourtant a la lin du uenuer 
siècle, après les capiiulabons qui viennent maintenant coaflrmer 
cette propriété, les Grecs ont encore réussi a lusurper. et ils la 
retiennent a Ibeure qu il est. sans permettre même aux prêtres 
catholiques ue célébrer sur un tombeau noire penuant cinq cents 
ans et qui nous est loujoiirs si clier: » 

jusqua 1 année ilii.t. ou oans le renou\uiiciiiem lies l aïuiulaMOiis 
SI I ^ i „ I \ 
1 r 0 I n le 11 m 
I ancienne coutume, sont établis au uedaiis et au ucliui's uc la ville 
UË jeruiaieui ei <iaas i egiise uu :iaiiiL-sepuici« appeiee tjjamei 
(résurrection), ne seront poiDt inquiétés {(onr les lieux de pèleri- 
nage qu'ils habitent et qui sont eoire leurs mains, lesquels reste- 
ront encore entre leurs luains comme ei-devjmt, sans qu'ils puissent 
être iiiquicLw à cet cg.ird. i> 

a Ces mois : En dehors l'I an Mans de la ville île Jérusalem... 
lesquels resleioiil e)icore entre leurs mains, comme ci-deiianl, saits 
qu'ils puisimt être itupiiitii à cet égard, deviennent une charte 
obliBOlirire pour la bonne fol de la Porte et pour l'bomieur de la 
France qui a accepté la charpe ollicielle de |)roli!ger les lieux 
saillis. Voilà la iiierrc antriilaii-c de onire droit, coriliv laquelle se 

à quelqu'un des doiiles sur la l('!;iiimiie des possessions apparte- 
nant aux religieu.<i avant comme après la conquËte oitoiuane, et 
_sur rillËgitime occupaUoii des Grecs, la Sublime Porte se chargera 
à notre place de résoudre la question par un jugement solennel et 



M'iiiiiiuiii (liiliiiitil, uoiiiiLii^ aussi piii la riipai'aliun (iclaïaiile et 
coinjjlole iiii'clle accorde aux catlioliques , déiiuuillé.s successive- 
ment de uus leurs sancluaires, même du Saint-Sépulcre. ■ 

* Eu 1671, M. do la Vergue de tiuitleraj^es, par ordre de 
Louis XIV, reprend vivement à ce sajut des négociations que la 
mort ne lui permit pas de terminer. M. ilc Girardin, son succes- 
seur, L'iait aniïc :m\ limites de la conclusion, lorsqu'un cnciiainc- 
ment de ^ucj'res c\I(ii'ieures et des agUalions |iolitjques, marquées 
par les fréquentes déposilioiis de vi/irs, firent encore traîner 
l'aHaire jusqu'à sa mort. La gloire de ce succès diplomatique était 
réservée à l'illustre ambassadenr H. de Casi^piëres de Cbîleau- 
neuf, digne de Louis le Grand et ayant aussi h traiter avec un vizir 
grand et digne, le célèlire Kupruli, homme qui relevait toutes ses 
qualités ui\ile.s et i,'ui^[Tièi>;s pai telle du désinléresscinent, verlu 
qui l:uilile de sciiiljliihli.'s iie;;ecialions et ijiie nous avons droit de 
demander au uioiii> aii\ udiiistris actuels île la Poi'ie. o 

d'une troupe de moines, allégua contre les raisons calmes cl solides 
de U. de Ciiâleauneur des subterfuges si pitoyables et tellement 
assaisonnés d'injures contre les Francs, que le grand vi»r Tut 
oblige de mettre les Grecs à la porte à coups de bâton. > 

0 Ceiieiidant, pour (ivilcr !e reproche de la [lartialilé, il différa 
le jiL!;'eiui.*iii et hi soiteuee à huitaine, aliu que les deux [larlies 
[lussiuu V apporter leurs ]ireuves dernières ei eoueluanles : à cette 
seconde assenibliie ussislaienl le chef des émirs, les grands juges 
de ItAumiilie et d'Ânatolie, et tous les ulémas les plus estimés de 
la capitale. Le patriarche grec fut réduit à reproduire une variante 
de la fable du firman d'Omar-Ben-Hallab, conçue en ces termes : 
< Quinze ans après la mort de Mahomet, Omar, dis de Hallab, 
conquérant de Jérusalem, y avait créé patriaretie un certain 
Sophronius, el qu'il l'avait établi sur le liant du mont des Oliviers, 
comme supérieur et chef de tous les tliréticns de son empire. j> 
L'assemblée, qui ignorait malbeureuseiui.ul iiue linis i'nis déjà les 
sultans avaient déclaré fausse et vaiiii; ci'lie pliae luveniinu , eut 
cependant le- scrupule d'examiner la pièce, et sa rédaction ainsi 



(jiii: la Turjnc cius curacières les conviiaquireat aussitôt de l'im- 
postiii'G grecque. Trois jours après, l'ambassadeur de France recul 
la joyeuse nouvelle que cette fois la Porte avait jugé selon la jus- 
Ucc. A In lâtc de lous les religieux et de la population catholique 
il alla remercier Kupruli, qui lui lit donner la pelisse d'honneur et 
le lirman de restitution. ■ 

« Ce jugemenl, rendu le 20 avril IGUil (IHil île l'henire). s'ap- 
puie sur le firman du sullaa Slourad l\ (lOiùj, auieneur aux 
capitulations, et remet les religieux francs en possession de tout 
ce qu'ils possédaient alors, c'est^ire- des deux coupoles dn 
Sainti-Sëpulcre, de la moitié du Calvaire, des sept arceaux de la 
Sainte-Viei^e, de la pierre de rOnettoîi. de la grande église de 
Betlildem, des jardins et des cimetitre:^ s elle at louants, de !a cha- 
pelle soulerrainc de la Nativité avec lus inns t-kb, iiûsscssjous 
que rechinieiit précisément aujourd liui ks itu'ines i'<;lii;ieux. parce 
qu'elles sont leur patrimoine et herilase, i:l qui: I usurpation des 
Grecs que nous corions hiciiiu', .se.ieiiutnek'r ne peut prescrire 
contre un droit m manilesk. l'une piou\a assez par cet acte 
qu'elle ne reconuait p;is ilc prescriptions contre une propriété 
. retenue sans bonne foi dans l'injustice, puisque la grande église 
de Betbiéem, qu'elle nous restitua alors, était restée cinquante- 
huit ans entre les mains des Grecs, et le Saint-Sépulcre quatorze 
années. > 

" Celle restitution iiiiimorable, opérée dans l'intervalle des deui 
tapilulalinns de Uilâ el 1140, qui consacrent l'une et l'autre la 
possession de lous les sanctuaires appartenant anciennement et 
occupés à cette époque par les religieux Ihincs, est la règle qui 
doit guider aujourd'hui la Porté et la France dans la rérisioii 
devenue nécessaire el urgente de la question des saints lieux. Il 
il'j aurait poinl en reslilution de 1690, si des titres antérieurs et 

goihi^inciijuiit ulloniaii. Or la possession des aaiieluaifes el lieux 
resliiuiis s'est prolongée victorieuse des attaques et des coutesta- 
tions des Grecs jusqu'à l'année 1757 (1170), c'esl-à-dire dix sept 
" ans aprËs le renouvellem^t des capitulioions sous le marquis de 
Villenenre (1740). U. le comte de Vergennes gagna son titre 



(l'ambassadeur par l'obteEtion à'm firmau, qui, nous ne savons 
luiiirquni. ni r.nmiUenL. esL nuiit; dciDivr niiv uuiDpiet ci m der- 
nière protesuuon conire iiniuEiice et larbiiraire. Tout ce qui a 
été en deçà soit d'empiétements ou d usurpaiions sur les sanc- 
tuaires ci-dessus désignes des vatuuiiques, est une vioiaLion 
flagraiile des ca pi lui a lion s qui les s.irantisseul. et nous ne savons 



Ce récit de M. Boré caracliirise assc^ liieu les positions r 
proques des deux principales sectes cureuennes en Ûnent 
Drouve qu'en face d un gouvernement arbitraire et despotique, 
iiariis se sont servis ues niovens les oius itnciies pour se rcme 
en possession de ce qu'ils croyaient être leur propriéti! Itigili 



munie faussaire, cl nous souliaiious à M. Bort'. qui, à la suiic des 

uignea ue rentrer aaiia k sau ue i ji^juse luere. uuani a sa manière 
de dlerles dOGuments, M. ï'abhé Micbon, qui, ue l'oublions pas, 
esl un prâtre catholique, en donne une idde assez juste en 
disant dans l'ouvrage que nous avons ik'jà menllonnu : • Selon 
il. nord, le iiape (In'î^oiic l\ iiivi-siii les livres mineurs de la 
garde des sancuiuires ; — la hulk' de i;rL'i;uirc IX n'en dit pas mi 
mot; en 1244, le pape Innoceol IV en lait aulant; — la bulle 
d'Innocent IV n'eu dit pas un mot; en lâ67; le papeAleiaudrelV 
parle comme ses prëdécesseura; — pas un mot dans la biille; en 
1510, selon H. Soré, Clément Vt parle encore comme eux; — 
Clément VI ne devint jiaiie qu'en 1542. » Par contre l'abbé 
Hiclion reconnaît que les Crées, les Arméniens, les Syriens ont 
onze siècles d'anlérioritc sur les roligieii.v de lei'ie aainie dans la 
possession île l'cnlisi; du S^iiiii-Si'pLiki'ï, qu'ils v veillaient jour et 

|]a^ [m U\\\: nDuprrndi c -iaJi;. Ii: iiii.'jilail de cette colonie pieuse 
lii' loiiles les nalioiis l'tiiv lieu nés ii Jeriisalciit. Qu'y a-l-il donc 



ij'cionnani si les Grecs, se voyunt !i diiTt! renies reprises dépossédés 
des sanctuaires par des iirociJilea qu'ils ci ureul délovaux se servi- 
rent [les mtiiies moyens ]ioui' depossi'der ii leur toui' des moiues 
qu'ils considéraient comme etrautçers ei eojnme ennemis de leur 
rcliirjonT La meilleure preuve que la cliaslelé de seiiUmeats 
n'a pas toujours prévalu dans tes moyens d'atuque des caltio- 
li(|iics, 1 c'est qu'ils ont accusé des fàmilles (^rétiennes de s'être 
prostituées pour avoir le droit de prier sur le tombeau dn Sei- 

Quilions tnaintenaDt le terrain des firmaDS, labyrinthe tellemeDt 
embrouillé que même I impartialitc la plus scrupuleuse ne saurait 
1 être une boussole elDcace. ti csl a peu près ceriatn. et cette Cir- 
conslauce aiouic nueiqiio cnose ac comiiiiti' ii la siiu:uion. que m 
les T es 0 r a 

juste ce qui sm laiK ou \ r.u nans u.-.-. ni-n-.-. in. Ji> iJi iiiiLuseni eux- 
mêmes. Que le uroit ues caiiioiinuc-, lommiis sou tonde ou non. 
ti existe. Cl <i anrcs ics nouons an la uiDioinaue. non-seulemsat II 
esisie, mais ii esi sacre ei innoiauie. Tani pis pour ces pauvres 
Grecs qui aeotiis une série de siccies occupani la terre même d Ou 
est sortie ta grande doctrine de l uniie ci do la rraiemitâ des 
iiOfflines. subissent te metue tnartvre que dous retrouvons dans 
iexiaience sociaic ues ueupies pius uioignes du berceau de notre 
civiiisaiioD inoueme. Ce qu ii v a de pius curieux c csi que ce 
premier oroit mternaiionai ues catlioliques romains date uuae 
politique cimneminent aniicnreiieune. François I", poussé par 
un i!spnt de rivalité contre la maisoa aAulriche. soulini le 
Graud Turc, aiors i ennemi le pius reuoutable uo la cbrétienté. 
et il obtint cetta cél^re capitulation qui foime encore aujonr- 
(l'tiui la base du proteciorai de la France, dod -seulement sur 
les lieux samis. mais sur louies ics nations chrétiennes fàlasDt 
le nnititiL'i'ci.' oauï le i.cvaiii. iiaures H. César Famin. les capi- 
tuiaiiinj.s suiii nus diiiiumcs imDcriaux. (les lettres de privilèges 
octrovcs par la i'ortc uiiomane a diverses nations européennes, 
pour antoriser leurs sujets a entrer librenmt dans tes pays 
mahomélans et à s v livrer paisiblement a lenrs affaires ou 
anx pratiques de leur cuite. Ëlles diffèrent essenliellemeut des 



renient entre les parties et accc|ilcs par elles , de telle sorte que 
l'une d'elles ne peut ni en révoquer, ni en modifier les stipulaiians . 
de son autorité particulière sans enltvlndre b toi jurée. Les capi- 
tulations au contraire sont des actes où ne Rffire qu'une seule 
iwrtie : ûc Va linir e^nieii-ru de révoealjililé. 1! a phi it la Porte Otto- 

(lis .-iujeis ciranijcr-:. tantôt de les eteiiiire ii d'autres nations, de 
manière ii rendre nulles et illusoires les faveurs accordées aux 
premiers ; lantût enfin , pissant dans la plénitude de son droit 
barbare, elle a de (idl révoqué ces privilèges en refusant d'en con- 
tinuer rapplication. Les nations dépossédées criaient alors contre 
celte violation des capitulations, et la Porte, de son câlc, s'enton- 
nait fort de voir des puissances qui se disaient plus celairées 
qu'elle, confondre avec les traités ohlPgaloiros des coneessions 
purenieiii sra'ieiises. Pendant trois eeiUs ans, e'cst-à-dire dciSO", 

qu'à 1 MOi'. la l'iMiii'r :l dû M' i-rmleiilri' de ct's lettres de priviliiges 
parfaiieiitein réMieahles ; cl ce n'est pas irup nous avancer que de 
prétendre que, d'aprËs la définition même de M. Fatnin, les firmans 
que les Grecs ont obtenus avalent moralement autant de valeur 
que ces capitulations. Ilatérieliement ces dernières en avalent 
davantage, car les Grecs, sujets des sultans, n'avaient ni ambassa- 
deurs ni Hottes à meltrc en ligne. Cependant les eapimlations 
de 1555, de 1604 et de 1673, auxquelles le marquis de Ville- 
neuve Ht ajouter quelques nouvelles concessions, ftirent résumées, 
grâce à l'iolluence de cet ambassadeur, comme ciqtituIatioQ géné- 
rale, qui porte la date de 17-tO. Ce document ne comprend pas 
moins de 83 articles, dont le premier dit : • L'on n'inquiétera 
point les Français qui iront et viendront pnur visiter Jérnsalcm, de 
même que les religieux qui .sont dans l'i^jiUse d» Sainl-Stpulerc , 
dite Kamania. • f^'arlicle 52 pennei aii\ sujets des nations enne- 
mies qui n'ont point d'amlias.'^adeur accrédité îi ('.onslanltnople, 
d'aller et venir librement, de trafiquer et de visiter les lieux saints, 
pottnu que ce soit sous la bannière de l'empereur de France. 
L'article 33 dit textuellement : ' Les religieux francs qui, suivant 



l'ancienne coin i , '•nui i'-i-M\:i di'ikinh ii dfhur^ ]:i lillc de 

Jérusalem, dans n^j^lisi^ du SuiiiKSi'imlci'o , aji[)clée Kitmama, iic 
seront point inquiâl^ pour les lieux de viàtation qu'ils liabilent et 
qui SOI» entra leurs mains, lesquels resteront encore entre leurs 
mains comme |)ar ci-devant sans qu'ils imlsscnl Pire inqui^ds à 



lièges se rapnorlaui a 



rof 



arec la Sublime Forle est plus ancienne que ceiie aes autres cours. 
11 Mt da reste ândier le volumineux ouvrage > KégoetalUms de 
la France dans le Levant > , par E. Charrière, pour se faire une 
Idée des rapports à la fois vastes et multiples que la France a 
entretenus pendant des sit(^lts avce IVm|iirc turc et les États avol- 
sinaiits ; aussi ce savant dit-il qu'il a fait snrlir des différents docu- 
ments qu'il publie, un Orient français. 

Les capilulatioiis acquirent pour la premigro fois le caractère 
d'un contrat synallagmatiquc par le traité do 1803. Ce traité eût 
été sans précédent si la Porte n'avait pas déjï en 1774 été con- 
trainte de conclure avec la Husslc celui de Koutschouk Kainardji, 
qui entre autres stipulations rétablit l'ancienne navigation par les 
Dardanelles. Pour le sujet qui nous occHpi',sa vérllabie imporUmcc 
consiste dans les tliiuscs de l'article ", \rM- lf'c]ucl lii Siililinie l'ortc 
.sVngii^'c à proléscr foiisiamnicni \:i \Av^\\m i lirciii'nnc et ses 
éi;liscs; elle doone aussi aux anilji(ssiidi'iir> iiiim'-. à (jiiiMaiilinoiile 
le droit de faire dans taules les accusions des i'e|ii'ùsciilalians tant 
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en faveur de la nouvelle église !i Conslantinoplc iloiit il est ]>.irlii à 
l'anicle ii qne pour ceux qui la desservent, et elle s'cnga^'c de 
prendre ces observations en considérallon, 
Il est parlïiitcment vrai que pour les empereurs ottomans qui 

peu auparavant avalent encore fait trembler l'Europe enlière, de 
pareilles coneessions fimiii erorliilniiles, mais il est vrai aussi 
que In liiissie a voulu eu tirer des cnnseqiiences auxquelles elle 
n'avait iiullcmeLii droit. Les p l'ij te u tiens de la France qui pourraient 
être déduites des capKulaiians devenues traités, onl également été 
exagérées. L'abbé Hiclion dit Irts-judicicuscment : » je sniiposu 
que le tombeau de Habomet soit dans une des tilles de nos pos- 
sessions dÂfrique récemment acquises |)ar h conquête, a .\l!;er 
par exemple; qne nous avons trouve IL comme au .Sinnt-Si piilere. 
les dilferenles sectes musulmanes priant auprès de la iuinbc do 
leur prophète selon leurs rites divers. Si (]uel(ine muii:nque 
dOnent venait nous dire : il y a des s;intniis q[ii clMiiieut et 
prient auprès du tnmljc^iu vi'iiere de mnn proDliele. Ils (iiil eu 
dans des temps recules h periiiissioii de s\ e[aiilii'. Je vii:iis \eiis 
demander de leur accorder la possession e\elusive de ce sumt 
temple, parce que les autres sont des scbismaliqucs et qn il est 
juste que ce tombeau ne soit pas profané par des sectes dont faî 
horreur ; la France répandrait k ce musulman qui arguerait de son 
orthodoxie, qu'elle est très-peu au f^t de la théologie islamique; 
qu en s eraparant d'Alger elle na voulu violenter la conscience 
d aucun de ses sujets musulmans, qu elle regarderait comme une 
suprême injustice d accéder a la supplique qu'on lui présente, puis 
que la conces^OD de ceiic nossession exclusive serait une amËre 
douleur et une privation eriieile pour les autres sectes dont elle ne 
peut en aucune manière jUKcr les erreurs; mais qtien aucun cas 
elle ne peut consentir a regarder comme une propriété particu- 
lière le temple possède par toutes les communions musulmanes; 
seulement quelle se lera un bonheur et un devoir, su y a des 
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jamais sa dignité et sou droit de conquête i repondre autrement. 
Il est évident qu'aux veux de la pnissance temporelle qui a le haut 
domaine des lieux samis. les ùu h Palesline n ont pas sur le 
saint sépulcre d aiilro droil i[ui.' ci'lm qu elle, aecordr; elle-même. 
Ef comme en visoureusc ju.siicfi elle don aussi proieciion aux 
rcligiPui des auli cs nations clH'eDeniies. elle leur donne comme 
aii\ Lalms, un liroit égal de iios.<cssioii a d iisage, qui n'est aux 
veux de personne un droit de propriHe. » 

Nous voilh donc arri\o au (|uainenic ]ioint de vue sous lequel 
nous avons voulu examiner la riiicslion des lieux saints, c'est-à- 
dirc le point île vue du droit uicontesialilement supérieur de la 
Porte qui résulte de sa pusilioii politique. Il est esident qu'elle n'a 
jamais songe a dooncr la lunju'irti^ des lii'irx .■.^iiuls a qui que ce 
son, h loi m d Mit u 11- 'l'^is, 

dira t on , qu I ii I i i hi pro- 

priété, mais seuleineul la jouissance des lieux saints, la Porte 
n'a-t-elle pas contracte des engagements solennels comme ceux 
que nous avons cités nans-mâmeGÎ Nous répondrons que les 
puissances ont fait h la Turquie une position impossible, et 
pour arruer a un ifsuliat satisfaisant dans celte question, l'accord 
ûf.f [jui-iauic'. l'udi' dira est encore plus nécessaire qu'une 
enieuii' :i\kc Ui ^uniiine Porte sur chaque stipulation entacliée 
de contradictions nombreuseii. 

L histoire de la Intte récente au sujet des lieux saints qui a pris 
son oi^o h l'occasion de la dispaniion de l'étoile de Ia-grott« de 
la Nativité, confirmera celle manicrc de voir. Il v a dans cette grotte 
deux saneluaires. la place on Jcsns-Clirist est ne cl celle où se 
trouvait la eieehe. Les Grecs occupèrent en dernier lieu le premier 
de ces sancluau es. les Lalms le second. Au-dessus du lien de la 
Nativité on avait ennserve une eioilc en ar^-eiii (|ue les Latins se 
sont toujours attiilnae même ;i]iris la |ieite du sanctuaire. 
L'inscnption latine : » llir ilc I ii ^fiif M<ifin ji-siis-thnsliis ttatiis 
est, ï qui se trouvait sur cette cfode. était eu etlei une prouve que le 
lieu de la Nativité avaitjadis appartenu aux La tins; car les Grecs ont 
toujours eu soin de &ire disparaître les inscriptions latines aus^tAt 
qu'ils sont pan'euiis a occuper un lien de pèlerinage. Le 1" no- 
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toment les Grecs de ce vol coniini;ticèi'eiil iiloi's leurs rêebmatlons. 
Les Grecs accusèrenl h leur tour les Latins de s'être volés eux- 
mêmes afin d'avoir des griefs contre enx. La Porte proposa de 
remettre tout .simplfiment une antre dloile; mais les deux partis ne 
voulurent [an y eoiiseiitir; et alors commenta ce grand procès 
hiti'i iin(mii;il qui liiim plusieurs années et qui à l'beure qu'il est 
est Initi il'i'tre lerminc. Los pËres franciscaios, gardiens du saint 
sd|)ulerc, reprirent la question entière de la possession des lieux 
saints et demandèrent au gouvernemenl A'aaîals, protecteurs de ces 
lieu:!, de leur aider k récupérer ce qu'ils avaient perdu depuis 1808. 
Il esl parfaitement pi'onvé qu'avant cette époque le nombre des 
lieti\ occupés p:ir eiiK elail hicn plu^ coiisidsr^ililc. Le 13 rcln- 
bre 180S h ^'raiidft coupole de l'église riii S:iiiit-Sr[jiilcri^ fuL incen- 
diée et ies Crées «ceiisiii'tini les Aunéiiiens do ce Unhùi. Celle 
coupole avait été en reconstruite par les Lnlins : e'est 

Charles-Quint et Pliilippc 11 qui avaient fourni l'aident. En 1669 
et en 1717 les Latins répartirent également cettu coupole; mais 
en 1808, cens-ci se trouvant dépourvus des moyens nécessaires à 
une reconslruclion, les Grecs profiliTcnt de la circonstance et se 
cliargferent de faire réparer la coupole afiu d'augmenter leurs droits 
sur ce lien vénéré. Malgré un firuian que M. do Latour Maubourg 
obtint en 1811 cl qui déclara que la réparation de l'église du 
Saint-Sépiilriii par les Crées n'altcic ni ne Icse un rien les droits 
antérieurs des e^illioliques jiaraiiiis )i:ir les suliaiis, les Grecs ont 
depuis cette époque constamment empiélé sur les possessions des 
Latins. Eu dernier lieu , les Grecs occupaient même le tombeau 
de lësus-Cbrfst, qnl se trouve recouvert de la petite coupole. Leur 
crainte de se voir dépossédés de nouveau élail tellement grande 
qu'ils a[iî:mi>nlcrcnl bK devais (|nc le temps iiviiil enmniencé h f:drii 




par l'incendie cl pur les réparaliuns des Grecs, ta Porte proposa 
de réparer elle-mèine la eoupele; mais H. Gufzot, protestant de 
religion, trouva que c'était une profanation, et les tirées n'admi- 



rem p:is nu» |jUis wiic offre. Fiiail-I^iuiia , tiaiis la l'cmarquable 
Itrochuro (juc nous avons ilf'ji'i Kienliouuiie, dit assez spirituellement : 
I Co n'est pas la pretniËre fois que la France a fait de celte qnes- 
uon une nlbire diptomatique. La première république, gouverne- 
ment athée, dpienuii aussi rhaieureiisemeni les intérÈts des Laiina 
fliic le imi iTrs-ciimint. cciie mi^ine république, qui bannissait 
(le M'.LiiiT ri(.ii-.-i'tiicujr]ii le-; iiii'U'ea. mais Dieu lui-méme. récla- 
mait ii.ir s l'iij'i'M'iJi.iiLi ^1 ciinqaiiiiiiopie en laveur des lésuiies 

et des piivileg,.s des lieux saints. . 

Il est vrai que pius laru ta Russie ei la France eonsentireni a 
s^arranger seion la proposition de la Porte: mais deiï i affaire 
sélaiL considérablement envenimée, et du rcsio ces puissances 
posereiii en outre ucs condiiions toai k làu. inadmissibles : l uno 
uemandant la conscnation de toutes les inscripiiona grecques, 
lauiru leur compièie disparition et leur remmaccmcni par des 



pas a puursuivre orujammeut celle negouation, mais a la pousser 
Déanmoins arec une certaine vigueur. Abstraction faite de ce que 
la France représenlait eu celte occasion la catholicité tout entiirc, 
soltdeuK cents niitliuiis ilïuncs, le i;oii\enieiiienL du président de 
la République l iit'i i lKiil ii i-Mf (■|j(i(]in'. iliins nu iriléivt hu ile h 
comprendre, l'aiiptii du iiain i ;itlioliinie reiiivsenti' dans l'Assem- 
blée nationale et à la lëte duquel se trouvait M. de Montalenibert. 
C est ainsi que la France arriva à réclamer en faveur des francis- 
cains le saint sépulcre. la grande coupole, la pierre de l Ooctlon. 
I empiacemeni des tombeaux des rois iranca dans la chapeiic 
d'Adam, les sept arceaux de la VIc^^'e. remise ne (.einsimiani 
et le tombeau de la Vierge, légnse sninuenre w m'imcciii. lu 
possession mixte de lauiel du Caivairn on je^us-uiiiiM int eieve 
sur la' croix, cesi-à-dire les lieux ics unis teimre.'; ne la i'aies- 
iiue. 

Lempereur Hicolas commença a son tour a se nieicr direcie- 
meni do rafl^ire en écnvant au suiljin une leitre uans laquelle (1 
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incriiilinaii .siirioiii la œniliiilo Ac Réciiid-Parli:! , iJ'Aali-Pacha et 
de Fuatl. La l'orle se IroiiYa par conséquent Jans une posi- 
tioo difllcile dans laquclltt, il l'aul en convenir, elle s'est montrée 
d'une prudence ei parfois d'une sagesse qni lui foiil honneur. Elle 
institua d'abord une coniniission nii\tc, puis une commission d'ulé- 
mas ol de foDctionnaires lurcs ; mais, redoutant le rapport de cette 
dernière qni eO^Uvemenl tourna eniièremenL en faveur des Grecs, 
eile proposa avant même de meure cette fommissioii a I œuvre, la 
0 n n \ !■ 



eiaieni aiors exeiiisivi'meni cmrù le-t mains ues drces. Amuions 
que ce concordat propose par la Porte gsl peut-Ëire encore 
aujourd but le seul moyen daccommadement possible. Y avaii-ii 
nen de pnis cunenx que de voir les Turcs orecher la poiicorde. 



ospril de loléranee et rie ces allures rii|>lomaii(|ues de la l'ortc la 
uaitarie secuiaiie a Jérusalem, ou quelques vieux Turcs, man- 
geant et Tiiniant uans leitiisc uu ^iaim-fiepuicre. vendent a pnx 
d arseiit la permission <i'v laire <ies nritres tant de fois concédée 
par la l'orie par oes iimians et des traites solennels, i. eiai sociai 
de la Turquie tout entitre est dans le rapiu'oebemenl de ces deux 
circonstances. 

On connaît le développement de ces démêles qui finirent par la 
mission du prince Meoiiikofl"; nous n'en reproduirons doue pas ici 
les détails ; mais qu'il nous soit pennis de mentioimei' un fait très- 
cara/lérisliquc qu'on n'a pas assez remarqué lorsqu'il s'est produit. 
Fuad-Pacha raconte que : ■ en même temps que la Russie adres- 
sait des reproches k la Porte pour avoir reconnu h validité d'un 
ancien traité {celui avec la France), elle faisait auprès du gouver- 
nement français des riémarclies ]iuiir l'amener h une, distiission 

<le('isroii qu'elles auraient iirise. Il en tafile ilr ['oïdpi'einliT i]iiel 
était son liul ; elle voulait faire retomiailre ainsi à une puissance 



c'est-à-liizc le iifoieclorat de la relii,ion srctquc cil Uricnt : elle 
voulait faire reconnailre l'emitcreur comme clief do cctlu Église et 
De hisser à la Porte d'autre action que celle que lui dounerait la 
possession de la Palestine. La France reftisa cette ouvertare ingé- 
nieuse, d&larant ne reconnailre comme imrtîe ilans celle question 
que la Sublime Porle, et elle lui en doniin ai is. t 

Si l'on se rappelle laainleoont ce que nous avons raconté dans 
(LOlre histoire diplomatique, savoir : que M. Drotiyn de Lliuys lil 
plus tard au gouvernement russe une proposition analogue et que 
l empereor Nicolas rdpondit par un plan de partage de la Turquie, 
on trouvera ceriamemeot ce rapprocbemcnl assez bizarre. L'empe- 
reur ^n■ol^^? anniii-M dans cette circoDsIance ét^ le maître Ès-dipto- 
1 s' 

Puni' u'i initiur nnif i;[iiuc il nous reste à nous prononcer sur le 
ucriiifi' iiQiiii tia vui-.soiis lequel nous avons à envisager la question, 
cest-a-uirc celui ae la proportion numenque et de la coopération 
respeciive ucs ueu\ principales sectes pour la conservation des 
lieux de pèlerinage : en gênerai le nombre des catholiques, on le 
sait, est beaucoup plus considérable que celui des orthodoxes; 
mais en i-evancfie les lieux saints se irouvcul, ainsi que nous 
Dons lavons dejS fait observer, uu milieu même de la patrie de 
celte dernière secic. Les icmiusnaires les pius aullienliqiies con- 

religieus de la terre sainte. Le nombre ues pèlerins latins peut a 
peine compter en face des millieis do pèlerins grecs qui viennent 
annuellement de tons les coins de l'Orient visiter les lieux saints, 
et même les voyageurs du rite romain saccordent à dire qné rien 
ne saurait donner une uipe du reeucibemem et de la piété de ces 
chrétien II e us ferons valoir ici 

d'autant plus loiomieis i|Lie jiihuu :i Drcseni la siluation polilique 
des Grecs les empêche «e sen servir. Tout le monde croit à une 
dissolution plus ou moins prochaine de lempire otloman. Le 
peuple ISSU du terrain même qn il sagit de recouvrer, n'a-t-il pas 
le premier le droit d être remis en possession des Étals conquis sur 



lui |iav ri.'tiii('ini l";iii:itii(i»', iK" s:i rfli;;iijii, J'aiilaiit plus qu'au 
monieiil du plus giaiiU danger 11 s'est trouve abandonne par 
l'Occident! Les Gr^cs exÈcreni la dominaLiOD turque, mais ils eodi 
patriotes aussi bien que chrétiens et Ils prërëreront certainement 
celte domination k la perspective d'élre traiUs en étrangers dans 
leur propre pays par les catbollques devenus par la force des armes 
maîtres des sanctuaires de Jérusalem. 



